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ENQUETE 


Cher lecteur, 


Vous avez certainement remarqué que nous avons fait, 
au cours de l’année 1959, des efforts pour améliorer encore 
la rédaction et la présentation de votre revue EGLISE 
VIVANTE. 


Afin de connaitre vos avis, suggestions ou critiques nous 
faisons une enquête. 


x 


Vous trouverez à cet effet, dans ce numero, sur feuille 
séparée et avec enveloppe réponse, un petit questionnaire 
très facile à remplir. 


Merci d'avance pour votre collaboration. 


La Direction. 


BIMESTRIEL 
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Ouverture au monde 
et esprit catholique 


JEAN BRULS 


Dans une grande paroisse de ville, une exposition missionnaire 
va s'ouvrir. À l'entrée, une affiche porte ce slogan : « catholique. 
donc missionnaire ». Le curé de la paroisse, homme excellent et d’un 
zèle remarquable, vient inaugurer l'exposition, organisée à sa de- 
mande. Il s'arrête devant l'affiche et s’exclame : « Non, quand même, 
n'exagérons pas | ». 

Cette anecdote n'est pas bien vieille. Il fut un temps en effet, pas 
tellement lointain, où les missions étaient comprises plutôt comme 
des œuvres, que l’on eût volontiers rangées à côté des œuvres de 
bienfaisance. Dans cette perspective, il était naturel de voir dans 
l'action missionnaire une sorte de spécialisation, réservée à quelques 
âmes généreuses. La masse des chrétiens pouvait se borner à les 
admirer et à soutenir leur apostolat par ses prières et par ses oboles 
occasionnelles. Pour le curé de notre histoire, la mission était ainsi 
lune des activités de l'Eglise, offerte parmi beaucoup d’autres à la 
générosité de ses paroïissiens. 

Or, voici ce qu’en 1956 le pape Pie XII disait par radio aux catho- 
liques américains, en parlant de deux laïcs, un médecin et un char- 
pentier, qui furent missionnaires au 17° siècle en Amérique du Nord: 
« Leur foi leur était trop précieuse pour qu'ils ne désirent pas la par- 
tager avec d’autres. Leur sens catholique eut été imparfait, s’il ne 
les avait rendus conscients d’un devoir à remplir vis-à-vis du monde 
entier. Ils savaient bien que l'esprit missionnaire n’est pas un devoir 
de surérogation qui s'impose seulement à quelques âmes d'élite. 
L'esprit missionnaire et l'esprit chrétien ne font qu'un. La catholicité 
est une marque essentielle de la véritable Eglise ; aussi n'est-on vrai- 
ment attaché et dévoué à l'Eglise que si l'on cherche à l'étendre, à 
limplanter et à la développer par toute la terre » (1). 


(1) Radio-message aux catholiques américains pour le 8e centenaire des mar- 
tyrs du Canada, 25 novembre 1946. 
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Le mois d'octobre ramène le traditionnel « dimanche des missions », 
qui insère si bien la Mission dans l’ensemble du mystère de l'Eglise, 
en préparation des fêtes du Christ-Roi et de sa Cour céleste (2). Une 
nouvelle fois, tous les fidèles entendront parler des missions. Sera-ce 
seulement pour justifier et alimenter la quête ou pour les aider en 
même temps à donner à leur vie chrétienne sa dimension pleinement 
catholique ? 

Rappelant dans l’encyclique Fidei donum ses paroles aux catho- 
liques américains citées plus haut, Pie XII les commente en disant : 
« Rien n’est donc plus étranger à l'Eglise de Jésus-Christ que Ja 
division ; rien n’est plus nocif à sa vie que l'isolement, le repli sur 
soi et toutes les formes d’égoïsme collectif qui font se refermer sur: 
elle-même une communauté chrétienne particulière, quelle qu'elle 
soit. Rien de ce qui touche à l'Eglise, notre Mère, n'est et ne peut: 
être étranger à un chrétien : de même que sa foi est la foi de toute. 
l'Eglise, que sa vie surnaturelle est la vie de toute l'Eglise, ainsi les 
joies et les angoisses de l'Eglise seront ses joies et ses angoisses, les 
perspectives universelles de l'Eglise seront les perspectives normales 
de sa vie chrétienne ». 

Les catholiques d'aujourd'hui sont-ils prêts à faire des perspectives 
universelles de l'Eglise les perspectives normales de leur vie chré- 
tienne ? Il est incontestable qu'un progrès très grand a été réalisé 
depuis quelques années dans cette direction. 

Voici ce que constate une jeune fille : « Ces dernières années sur- 
tout, une évolution s’est opérée et s'opère encore dans les rapports. 
entre les peuples et les différentes races. La mentalité change, la 
notion de patrie s’élargit ; il n’est plus possible actuellement de vivre 
dans son pays comme en un vase clos, dans l'ignorance des événe- 
ments qui bouleversent le monde dans l’une ou l’autre de ses régions. 
Des nations nouvelles se sont formées, des gens de couleur occupent 
aujourd'hui un rang égal à ceux qui les ont colonisés. Bref, le monde 
subit un bouleversement profond qui n’est pas sans engendrer des 
problèmes qui, tout simples à résoudre théoriquement, trouvent diffi- 
cilement leur solution dans la vie pratique ». 

Bien que sur un plan purement humain, ces paroles ne font-elles 


(2) Voir J. Bruls, Féte de la Victoire chrétienne, dans Eglise Vivante, 1958, 
n° 5, p. 372-376. 
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pas écho au texte de Pie XII ? Elles sont extraites d’une réponse à 
l'enquête qui fut organisée par la revue Famille et Collège sur louver- 
ture des jeunes au sens international (8). Sans entrer dans le détail 
de cette enquête, signalons que trois problèmes concrets étaient pro- 
posés à des garçons et filles de l'enseignement secondaire. Ces pro- 
blèmes permettaient des solutions inspirées par le paticularisme fa- 
milial, patriotique ou autre, ou bien des solutions inspirées par une 
ouverture au monde, sans distinction de nationalité. Les résultats sont 
clairs : au premier problème 88 % des réponses, au deuxième 87 % et 
au troisième 96 % vont dans le sens de l’universalisme. Spontanément, 
ces jeunes de 16 à 19 ans élargissent aux problèmes des pays dits 
sous-développés le problème qui leur est posé à propos d’un cas 
éventuel de rationnement des vivres pour nationaux et étrangers en 
Belgique. « Nous ne sommes plus, écrit lun d’eux, au siècle où il 
fallait considérer l'étranger comme un être à part. S’il existe encore 
des frontières de fait, les idées du 20° siècle vont bien plus loin; 
elles tendent à une unité morale où l’homme a besoin des autres 
hommes, de quelque nationalité qu’ils soient. Le 20° siècle s'efforce 
de vivre dans un climat de fraternité et d’unité ». À 

Cette évolution de la mentalité se remarque très bien lorsqu'on 
expose à un auditoire de jeunes des problèmes spécifiquement mis- 
sionnaires. Autrefois, il fallait insister quelque peu sur la nécessité de 
confier aux nationaux d’Asie ou d’Afrique les postes de commande 
dans l'Eglise de leurs pays ; aujourd'hui cette idée semble une ba- 
nalité, qui n’a besoin d'aucune démonstration. Autrefois, il fallait 
démontrer que le salut est possible aux musulmans ou aux boud- 
dhistes de bonne volonté et que leurs religions contiennent des va- 
leurs authentiques ; aujourd’hui, il faut plutôt démontrer qu’en dépit 
de ces valeurs, dont tout le monde est convaincu, leur conversion 
reste nécessaire. Ce que leurs aînés trouvaient souvent étrange, cu- 
rieux, bizarre, voire ridicule, dans les mœurs, les coutumes, les arts 
ou les religions d’autres peuples, les jeunes désormais le trouvent nor- 
mal, intéressant et enrichissant. 

« Nous vivons à l'échelle du monde » dit une réponse à l'enquête 
dont nous parlions plus haut ; « notre cœur bat au rythme du monde » 
et un autre ajoute : « Tous les jeunes sont destinés à occuper plus 


(3) Education du sens international, numéro spécial de Famille et Collège, 
juin 1958, 64 p. 
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tard une situation dans un monde qui, de plus en plus, tend à 
s'ouvrir, à s’élargir et, espérons-le, à s’unifier ». 

Pouvons-nous conclure à l’harmonie entre cette ouverture au 
monde, cette mentalité et ces aspirations universalistes de la jeunesse 
actuelle et les exigences de l'esprit catholique ? Oui sans doute, mais 
seulement à la manière dont Tertullien parlait de l'âme « naturelle- 
ment chrétienne ». Le désir de vivre à l'échelle du monde, de faire 
battre son cœur au rythme du monde, est une préparation magnifique 
à l'éclosion d’un esprit vraiment catholique ; mais il s’en faut de 
beaucoup qu'il soit nécessairement cet esprit. 

Si les jeunes se sentent citoyens du monde autant, sinon plus, que 
d’une patrie particulière, c’est qu’un grand courant mondial qui va 
dans ce sens les atteint dans leur vie quotidienne par le journal et 
l'illustré, par la radio et la télévision, par le cinéma et par des mani- 
festations comme l'exposition de Bruxelles 58, par les contacts per- 
sonnels même qu’ils peuvent avoir de plus en plus avec des hommes 
de toute nationalité, de toute race et de toute religion. Ils sentent 
que l’unité du monde se fait, ou du moins qu'elle doit se faire, dans 
un grand élan fraternel. Mais cet idéal peut se développer chez eux 
à côté de leur vie chrétienne, parfois même peut-être contre elle, au 
lieu d'y trouver sa source et d'y puiser son dynamisme. 

Une prédication, un enseignement, sur les missions devraient avant 
tout aider leurs auditeurs à réaliser une synthèse entre l'aspiration 
universaliste et fraternelle des hommes d'aujourd'hui et les exigences 
de l'esprit catholique. 

Il serait désastreux d’opposer, de mettre en rivalité un idéal et 
l'autre, sous prétexte que l’un vient des hommes et l’autre de Dieu. 
Il est plus facile qu'on ne pense de se laisser aller à cette attitude. 
Prenons l'exemple du missionnaire qui pendant des années à été seul 
à lutter non seulement contre le péché et l'ignorance religieuse, mais 
aussi contre la maladie physique et l’analphabétisme ; en prenant en 
main, dans un parfait désintéressement, même le sort humain d’un 
peuple, il a pu faire rayonner son message chrétien. Mais voici que 
des organismes internationaux, créés par la solidarité humaine, vien- 
nent relayer son action éducative et sociale, avec des moyens bien 
plus puissants que ceux dont il disposait. Il devrait s’en réjouir, puis- 
qu'un bien sera fait ainsi plus rapidement et qu'il pourra lui-même 
se consacrer plus directement aux tâches spirituelles, qui sont les 
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siennes propres. Psychologiquement, c’est difficile; il pourra être 
tenté de se sentir frustré et de déprécier le travail accompli par 
d’autres. Des exemples de cette difficulté pourraient être multipliés. 
Or, en opposant les réalisations chrétiennes aux réalisations sembla- 
bles du monde moderne, nous situons le christianisme en dehors du 
courant qui précisément est accueilli avec enthousiasme par les hom- 
mes d'aujourd'hui ; nous refaisons de notre « catholicisme » quelque 
chose de « particulier » qui s'oppose à l’universel. 

« Un chrétien, disait Pie XII en 1957 au Congrès de Pax Romana, 
un chrétien ne peut rester indifférent devant l’évolution du monde. 
S'il voit s'ébaucher, sous la pression des événements, une communauté 
internationale de plus en plus étroite, il sait que cette unification, 
voulue par le Créateur, doit aboutir à l’union des esprits et des cœurs 
dans une même foi et un même amour ». Il ne s’agit donc pas de 
voir une concurrence dans les aspirations et les réalisations actuelles 
du monde moderne vers l'unité, mais de les juger positivement, sym- 
pathiquement, de les assumer, pour les parfaire et tenter de les faire 
finalement déboucher sur la fraternité surnaturelle dans le Christ. 

Quelles sont les conditions de cette synthèse harmonieuse que nous 
devons réaliser entre les orientations actuelles et l'esprit catholique ? 
Il semble qu'on peut en décrire trois. 

La première est l'information. Nous devons être informés, sérieuse- 
ment et correctement, des grands problèmes, humains et spirituels, 
du monde actuel, des réponses ou des tentatives de réponses qui y 
sont données, de la place enfin que prend ou devrait prendre l'Eglise 
dans ces réponses. Il semblerait que, grâce à la présence de nos 
missionnaires partout dans le monde, nous devrions être les mieux 
informés des hommes. Hélas ! Ne jetons la pierre à personne, ni aux 
missionnaires qui sont absorbés par des tâches écrasantes, ni aux 
agences catholiques d’information qui sont trop pauvres sans doute 
pour être efficaces. Mais le fait est là : notre information se borne 
encore trop souvent à des questions de boutique. Nous saurons que 
les Sœurs de telle congrégation ont ouvert un nouveau dispensaire 
dans un îlot perdu d'Océanie, mais ce qu’il faudrait connaître, c’est 
l'état sanitaire de cette partie du monde, ce qui est fait pour y porter 
remède et la place des chrétiens dans cet effort. On nous signalera 
la conversion d’un bouddhiste, mais ce qu’il importe de savoir, c’est 
d’abord la place que tient le bouddhisme dans le monde, ce qu'il 
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apporte aux hommes, comment il réagit aux conditions du monde 
moderne, ce qui le rend à la fois valable et pourtant insuffisant pour 
conduire les hommes vers Dieu. Les historiettes édifiantes ou pitto- 
resques peuvent encore déclencher parfois un élan de générosité. 
Elles ne suffisent plus à satisfaire le désir de savoir ni à donner un 
esprit missionnaire valable. 

Une deuxième condition est d’axer notre perspective sur la com- 
préhension, le respect et l'amour de nos frères les hommes. C'est cela 
que les jeunes d'aujourd'hui veulent : comprendre ceux qui sont dif- 
férents d'eux-mêmes, communier à leurs aspirations pour se sentir 
leurs frères et alors, ayant découvert concrètement qu'ils sont « des 
hommes comme nous » par leurs valeurs comme par leurs déficiences, 
partager avec eux s'ils sont dans le besoin, matériel ou spirituel. Le 
temps où l’on éveillait le zèle missionnaire en excitant la pitié est 
désormais passé. Et cette évolution de la mentalité nous ramène vers 
ce qui est en réalité un impératif de toute charité authentique : 
d’abord comprendre, respecter et aimer, pour être capable de donner 
sans blesser et sans abaisser la dignité de notre frère, fils de Dieu 
autant que nous. Nous rejoignons ici l’un des thèmes majeurs de la 
doctrine missionnaire des papes et spécialement de Pie XII, qui a 
tant de fois et si énergiquement rappelé aux missionnaires le respect 
dû aux peuples qu'ils évangélisent, à leurs cultures et à leurs tra- 
ditions. 

Enfin, une troisième condition serait de penser lexpansion de 
l'Eglise dans le monde non en termes de conquête, mais dans une 
vision d'unité dans cet échange de vie et d'énergie par quoi Pie XII 
définissait l'Eglise. Ce que nous appelons « mission », c’est la dé- 
marche que fait l'Eglise vers les peuples non-chrétiens, pour établir 
avec eux cette communion, cette communauté de vie, cet échange de 
biens spirituels, qui lui est nécessaire comme à eux. Elle va vers eux 
pour assumer dans le Christ tout ce qu’ils sont, pour leur offrir leur 
plein épanouissement, qui assurera en même temps le sien. Elle re- 
cueille en elle toutes leurs vraies valeurs et les fait siennes pour s’ache- 
ver elle-même ; elle leur donne la grâce qui leur manquait pour 
qu'eux-mêmes trouvent leur achèvement dans le Christ. 

Dans la communion chrétienne de tous les peuples, chacun s'ouvre 
largement pour recevoir et pour donner au trésor commun : il s’éta- 


blit de l’un à l’autre un courant de vie qui enrichit chaque partie, afin 
que le Christ « soit tout en tous ». 


Evangile et tradition 
à Madagascar 


REMY RALIBERA 
Situation chrétienne. 


Madagascar, grande île séparée du continent africain par le canal 
de Mozambique, est rattaché conventionnellement à l'Afrique, mais. 
n’a rien d’africain. Son climat, sa faune, sa flore, sont bien différents. 
de ceux du continent. Sa population, répartie en dix-huit tribus très. 
diverses les unes des autres au point de vue ethnographique, parle 
cependant la même langue et les coutumes ancestrales se rejoignent 
sur les points essentiels, en particulier sur le culte des ancêtres et des. 
morts. Cette population s'élève à un peu plus de cinq millions : deux 
millions sont chrétiens, dont une bonne moitié de catholiques. 

Madagascar n’a été réellement évangélisé qu'à partir du dix- 
huitième siècle. Le Christ a été présenté à nos ancêtres du centre de 
l'île, les Merina qui dominaient une grande partie de Madagascar, 
par les protestants anglais. Ces missionnaires ont formé de très bons. 
chrétiens ; lors de la persécution déclenchée par la reine Ranavalona I 
durant la première moitié du dix-neuvième siècle, il y eut d’authen- 
tiques martyrs parmi les chrétiens protestants malgaches. Les mis- 
sionnaires catholiques n’ont réussi à s'implanter dans l’île qu'en 1861. 

Aujourd’hui, tout en restant pays de mission, Madagascar est doté 
d’une Hiérarchie régulièrement constituée et se divise en trois archi- 
diocèses et onze diocèses. 

On a dit que Madagascar était l’île des contrastes. C’est vrai aussi 
au point de vue religieux. Les dix-huit tribus sont très diversement 
pénétrées par le christianisme. Auprès des tribus Merina (qu'on ap- 
pelle faussement Hovas) et Betsileo, les deux tribus les plus nom- 


Né à Tananarive, d’une famille chrétienne depuis plusieurs générations, le R. P. 
RALIBERA est membre de la Compagnie de Jésus et licencié en théologie de 
l'Université Grégorienne de Rome. 
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breuses et les plus importantes, des traditions chrétiennes sont solide- 
ment implantées dans des familles chrétiennes depuis bientôt un 
siècle : mais d’autres tribus commencent à peine à être évangéli- 
sées. Chez les Merina et les Betsileo, il n’est pas rare que des familles 
aient deux, trois ou quatre fils prêtres et autant de religieux ou reli- 
gieuses ; mais d’autres tribus attendent encore leur premier prêtre, 
certaines n’ont encore aucun séminariste en vue. 

C’est ainsi que, dans les quatorze diocèses de Madagascar, la plu- 
part des prêtres malgaches (aux environs de 140) sont groupés dans 
trois diocèses, dont un entièrement confié au clergé séculier mal- 
gache. Certains diocèses n’ont que des prêtres étrangers ou très peu 
de prêtres malgaches. Jusqu'à présent, nous avons eu deux évêques 
malgaches ; ils sont morts et nous attendons le troisième. 

Le recrutement sacerdotal se maintient. On prévoit toutefois dans 
les dix années à venir un nombre d’ordinations inférieur aux besoins 
de la mission. Les vocations religieuses de frères enseignants et de 
sœurs sont plus nombreuses. 


Problèmes religieux. 


Quels sont donc les problèmes religieux malgaches ? 

Pour les tribus déjà fortement christianisées, le problème essentiel 
est celui de l’approfondissement de la Foi : il faut que parmi nous la 
vie chrétienne soit le fruit d’une conviction personnelle profonde et 
non seulement le fait d’un milieu traditionnellement chrétien. D’où 
l'importance des maisons de retraite spirituelle, des mouvements d’ac- 
tion catholique spécialisée, de la littérature chrétienne. Il importe 
aussi que les laïcs chrétiens de ces tribus, les plus avancées à tous 
points de vue, soient bien pénétrés de leur foi, pour qu'ils puissent 
imprégner d'esprit chrétien les réalités culturelles, politiques, écono- 
miques et sociales du pays. À Madagascar, le christianisme constitue 
la force morale la plus importante : c’est un fait dont les communistes 
se rendent parfaitement compte. Il serait dommage que, par défail- 
lance du laïcat chrétien, cette force ne soit pas utilisée pour le bien 
spirituel et temporel du pays. Nos évêques se penchent depuis long- 
temps sur ce problème de la formation chrétienne du laïcat d'élite. 
Quant aux tribus à peine touchées par le christianisme, elles posent 
avant tout le problème de la catéchèse : comment leur présenter le 
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christianisme ? Comme ces tribus sont en général les plus déshéritées, 
il y a aussi le problème de l'assistance économique et sociale. Heu- 
reusement, nous n'avons pas les difficultés spéciales du continent : 
nous parlons la même langue partout, l’Islâm n'existe pas chez nous, 
la polygamie est absente, le problème de la dot ne se pose pas comme 
en Afrique. Le problème de la méthode catéchétique et pastorale est 
le plus difficile à résoudre, d'autant plus que les missionnaires sont 
ici presque tous des étrangers, les prêtres malgaches appartenant aux 
diocèses déjà fortement christianisés. 

Une troisième catégorie de problèmes concerne le pays pris dans 
son ensemble. Madagascar est en train de reprendre, dans un con- 
texte nouveau, la souveraineté politique dont il jouissait avant 1896, 
date de la colonisation. Cette reprise, dont nous sommes heureux et 
fiers, ne va pas sans poser certains problèmes religieux. Une partie de 
l'élite malgache est marquée par l'esprit français du début de ce 
siècle, esprit laïc fait d’anticléricalisme souvent aveugle et sectaire, 
transportant chez nous certaines querelles dont nous n’avons que 
faire, par exemple le sectarisme scolaire français. Puis il y a, comme 
partout en Afrique d’ailleurs, la fascination exercée par la civilisation 
occidentale, qui apparaît surtout sous son aspect matérialiste. Tout 
cela risque de faire perdre à notre peuple son esprit profondément 
religieux et son attachement ancestral aux valeurs spirituelles, atta- 
chement que prouve un grand nombre de nos proverbes. Le pro- 
blème est donc que nous sachions prendre de la civilisation occiden- 
tale ce qui est bon et en rejeter ce qui est mauvais. C’est là une 
opération délicate, que seul, j'en suis persuadé, le christianisme pourra 
nous faire mener à bien. 


La transculturation du christianisme. 


Le Message de Dieu aux hommes — les vérités révélées — doit être 
compris par chacun. Pour cela, il doit être transmis à chacun dans 
son langage, entendu dans le sens le plus large de la parole : voca- 
bulaire, concepts, images, processus familier de raisonnement. Ici, 
chaque peuple ou chaque groupe de peuples a sa personnalité cul- 
turelle originale : sa mentalité, sa tournure d'esprit, sa tendance fon- 
damentale. Le même ensemble de vérités révélées sera différemment 
abordé, les points de départ différeront, les perspectives ne seront 
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pas les mêmes, ni les points sur lesquels on insiste de préférence, 
sans d’ailleurs exclure les autres. Le même christianisme peut alors 
avoir un visage européen, asiatique, africain ou malgache. Ce n'est 
pas seulement affaire d'adaptation ou de transposition. Un christia- 
nisme adapté ou transposé pourra toujours paraître une religion 
étrangère. Or le christianisme est essentiellement supranational. II 
faut vraiment «repenser l’enseignement chrétien » en fonction de 
concepts, de catégories familières à un peuple déterminé. Cette 
transculturation du christianisme une fois accomplie, le peuple évan- 
gélisé pourra vraiment se sentir « chez lui » dans l'Eglise et l'Eglise 
elle-même sera désormais « chez elle» dans ce peuple, car elle se 
sera enracinée dans son sol culturel propre. 

C’est sur ce problème de la rencontre profonde du christianisme 
avec la culture malgache traditionnelle que nous voudrions mainte- 
nant porter plus spécialement notre attention. 


L'idéal malgache. 


Pour un Malgache, quel est le type idéal d'homme ? Sera-ce l’hom- 
me fort, puissant ? Certainement pas. Ou alors le sage ou l’homme 
pieux ? Pas davantage. Celui que tout Malgache voudrait réaliser ou 
voir réaliser, c'est l’homme mamy hoditra, expression qui se traduit 
littéralement par l’homme « dont la peau est agréable au goût » et 
désigne un homme qui rayonne la bonté, l'affection, la douceur. Ces 
qualités font de lui un foyer vivant de fihavanana. 

Qu'est ce que le fihavanana ? Il suffit d’évoquer cette notion pour 
susciter en nous, Malgaches, les sentiments les plus profonds ; elle 
correspond à une expérience humaine personnellement vécue, à un 
besoin toujours impérieux d'offrir son affection et de se sentir entouré 
d'affection. Ce désir profond d’une vie harmonieuse, ennemie de tout 
excès, cette joie de vivre au sein d’une véritable famille s'étendant à 
tout le monde dans un échange constant d'affection, c’est la carac- 
téristique sans doute la plus fondamentale de la personnalité cultu- 
relle malgache. C’est le fihavanana qui rend possible cette vie d’af- 
fection collective et réciproque, c’est lui qui assure le respect de 
l'individu dans une société par ailleurs très communautaire, c’est lui 
qui rend la vie agréable, harmonieuse et douce. Tout est subor- 
donné à cette valeur humaine suprême. Pour conserver le fihavanana, 
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la bonne entente, les bonnes relations de « parenté-amitié » que re- 
couvre ce vocable, un Malgache sera prêt à sacrifier tout le reste. Le 
fihavanana est si fondamental qu’il se maintient même envers « ceux 
que Dieu a pris » : les défunts continuent à faire partie de la famille, 
d'où le culte des morts, si important dans la vie malgache que des 
observateurs superficiels ont parlé de «civilisation des morts» à 
propos de la culture de Madagascar. 

De cette notion fondamentale en découle une deuxième, celle de 
fianakaviana, qui désigne la famille, étant bien entendu que cette 
famille s'étend jusqu'aux parents les plus éloignés, même par alliance. 

Elle peut même atteindre au-delà de toute parenté: un ami se 
verra comparé au zoky ou au zandry, termes qui disent à la fois le 
lien du sang et l'affection chaleureuse entre deux frères ou deux 
sœurs. 

La sollicitude paternelle et la tendresse affectueuse de la mère sont 
exprimés en malgache par le terme unique de rayamandreny, « père- 
et-mère » ; on le décerne à celui qui vous aime et s'occupe de vous 
avec amour, lui attribuant par là toute la somme d'affection du père 
et de la mère. 

Chargées de vie, toutes ces notions expriment des réalités vécues ; 
elles marquent la psychologie de tout Malgache. Cette tendance 
naturelle à vouloir faire sentir que nous aimons les autres et à vouloir 
sentir que nous sommes aimés est absolument fondamentale. On n'a 
pas manqué de nous faire observer qu’elle est, dans le monde mo- 
derne, une source de faiblesse et d’inefficacité. Nous ne le sentons 
nous-mêmes que trop. Aussi voulons-nous corriger cette tendance, 
l'améliorer, mais sans jamais la renier et en restant dans sa ligne. 


Le fihavanana chrétien. 


Il paraît très possible de partir des notions que nous venons de 
décrire sommairement pour exposer ou expliquer les vérités fonda- 
mentales de la foi chrétienne. 

Dieu lui-même est la source du fihavanana. Il est notre rayaman- 
dreny, notre père-et-mère, établissant entre Lui et nous le parfait 
fihavanana, où tous les hommes deviennent ses zanaka, fils et filles. 

Il faut dire plus : Dieu est fihavanana parfait du Père avec le Fils 
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dans la relation subsistante de l'Un à l'Autre, troisième personne de 
la Trinité, Esprit-Saint Fihavanana du Père et du Fils. 

Jésus est notre zoky, frère aîné et l'Eglise est la famille-fianakaviana 
de tous les fils de Dieu ; on comprend aussitôt qu’elle ne peut être 
divisée. 

Les dimensions du fihavanana s'élargissent ainsi de façon merveil- 
leuse : il réunit désormais Dieu et les hommes et tous les hommes 
entre eux, ceux du passé et de l’avenir, ceux de tous les pays. La 
notion de fihavanana-fianakaviana ainsi utilisée permet de conduire 
à une excellente compréhension de la doctrine du Corps Mystique, 
de la solidarité des hommes dans le bien et dans le mal, du culte des 
saints, de la félicité du ciel, continuation et perfection de ce qui est 
commencé dès ici-bas. 

Les essais réalisés, dont je viens de signaler quelques traits impor- 
tants, pour présenter aux Malgaches les vérités chrétiennes dans les 
catégories de notre culture traditionnelle, me paraissent concluants. 
Jusqu’à présent, on s’est contenté de traduire les catéchismes français 
ou même des traités de théologie. Cette méthode est insuffisante et 
présente de graves lacunes, qui rendent en fait incompréhensibles à 
la masse des Malgaches, même cultivés, des points de doctrine im- 
portants. Or il est possible de donner à la présentation du christia- 
nisme une forme nouvelle, qui utiliserait des catégories purement 
malgaches, sans danger pour l’orthodoxie de l’enseignement. Il y 
aurait toute une refonte de cette présentation du Message chrétien, 
qui serait à entreprendre en équipe par des théologiens malgaches.- 
IL s’agit évidemment là d’un travail de longue haleine, mais qui vaut 
la peine d'être fait. 


Un bienfait pour notre culture. 


Un tel travail ne sera pas utile seulement pour la catéchèse chré- 
tienne. Il sera aussi un apport intéressant à notre culture. Les con- 
ditions de la vie moderne en effet, l'éclatement des cadres sociaux de 
jadis, soumettent à de terribles épreuves notre fihavanana. Les no- 
tions que ce terme recouvre périclitent dans le nouveau contexte 
actuel. Si elles ne sont pas étendues, élargies, et corrigées sur cer- 
tains points, ces notions, telles qu’elles ont été comprises et vécues 
par nos ancêtres, ne correspondront plus aux dures réalités d’au- 


ÉVANGILE ET TRADITION À MADAGASCAR 327 


jourd’hui. Mais aucun Malgache ne se résigne cependant à ne plus 
les considérer comme valeur suprême. Si elles venaient à n’avoir plus 
leur résonnance profonde dans l'âme malgache, si elles ne comman- 
daient plus nos attitudes individuelles ou collectives, alors notre 
peuple aurait disparu comme malgache, il aurait totalement perdu 
son visage. Et la culture humaine universelle aurait perdu une de 
ses parures, petite peut-être mais parure tout de même. Nous ne 
pouvons pas laisser perdre cette valeur du fihavanana et toutes les 
vertus qu’elle implique : sens de la famille, sens de la communauté 
et respect de l'individu, esprit de conciliation et de tolérance, hor- 
reur de toute exagération, sens de la discrétion, etc. 

En prêchant inlassablement à nos compatriotes un fihavanana 
chrétien, qui est bien dans la ligne la plus pure de notre tradition 
nationale, mais la prolonge, nous, prêtres malgaches, nous sommes 
conscients de sauvegarder et d'enrichir nos valeurs nationales. Nous 
leur permettons par là de s'intégrer dans un contexte moderne et de 
se mettre à l'échelle mondiale. 

Perspective chrétienne et perspective nationale se rejoignent donc 
pour nous fixer la tâche à accomplir. 


Evolution culturelle 
de la Chine 
et christianisme 


HANG T'UE-CHIEH 


Les chrétiens sont-ils en retard sur le progrès de l'histoire ? Le 
reproche leur en a souvent été fait. Peut-être y prêtent-ils le flanc 
quelquefois. Pourtant, nous devrions reconnaître le doigt de la Pro- 
vidence dans tous les événements de ce monde, même dans ceux qui 
sont provoqués par les fanatiques anti-religieux. Sans trop regretter 
le «bon vieux temps », il faut regarder vers l'avenir pour se faire 
instruments de Dieu. C’est de ce point de vue que nous voulons jeter 
ici un coup d'œil sur la situation culturelle de la Chine à l'heure 
présente. 


Le bouleversement de la Chine. 


On parle fréquemment de la « Chine immuable », quitte à s’éton- 
ner des bouleversements apportés par le communisme et à considérer 
celui-ci comme un épisode passager et superficiel. C’est oublier que, 
comme l'a écrit le Professeur Wolfgang Franke, toute la période 
depuis la guerre de l’opium jusqu’à 1949 a été le « siècle de la révo- 
lution chinoise » (1). Il est inutile sans doute de citer une à une les 


* Monsieur l'Abbé Thaddée HANG T'UE-CHIEH, ordonné prêtre à Ningpo en 
1949, docteur en philosophie à l’université du S. Cœur à Milan (thèse sur 
‘C. G. Jung), a fondé à Kônigstein - Taunus (Allemagne) l’Institutum Sinicum 
pour suivre les courants d’idée dans la population chinoise d’aujourd’hui et pour 
essayer de réaliser une partie de la tâche dont il parle dans cet article. Il a écrit 
en chinois un livre de caractère apologétique. édité en 1947 par l'Institutum 
S. Thomae à Pékin et réédité par le C.C.B. à Shanghai en 1950 ; une 3e édition 
est en préparation à la Kwangchi Press à Taipei. Il collabore à de nombreuses 
revues chinoises et occidentales. 


(1) WOLFGANG FRANKE. — Das Jahrhundert der chinesischen Revolution. 
München, 1958. 
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guerres désastreuses qui ont forcé les habitants du vieil Empire du 
Milieu à prendre au sérieux les « Barbares d'Occident ». Hélas ! l’hu- 
manité est ainsi faite qu'il faut souvent des revers matériels pour 
prendre les autres peuples en considération. Il n’en est pas autrement 
sous nos yeux, dans le sens inverse : le succès militaire des commu- 
nistes chinois en Corée pèse lourd dans la considération du reste du 
monde à l'égard de la Chine. Enumérons seulement les principaux 
remous intérieurs de la même période : la Révolution des Taiping 
(1849-1864), les « cent jours » de la réforme libérale avortée sous l’em- 
pereur Kwang-sü (1898) ; le soulèvement des Boxeurs (1900) ; la chute 
de la dynastie mandchoue et l'avènement de la République (1911). 

Ce dernier bouleversement ne fut le fait que d’une petite minorité. 
Mais c'était une élite, agissant comme le levain dans la masse. A 
lheure où les communistes insistent sans cesse sur l'importance de la 
« masse », il est bon de remarquer qu’en fait, cela signifie leur grand 
soin d'influencer la large masse par leurs idées. Mais les initiateurs 
du communisme et les fondateurs mêmes du Parti en Chine étaient 
des intellectuels. 

La fondation de la République ne parut guère pour les gens du 
commun, qu'un changement de dynastie. L'auteur de ces lignes peut 
en témoigner : beaucoup de vieux paysans attendaient encore naguère 
un «Fils du Ciel» (Empereur) à qui serait remis le « mandat 
céleste ». Cependant l'élite active, acquise aux idées nouvelles, s’élar- 
git sans cesse, même chez les fils des vieux paysans. La puissante évo- 
lution qui se produisit provoqua souvent une rupture tragique entre 
les générations : on en trouve le reflet dans le célèbre roman de 
Pearl Buck, Vent d’Est, Vent d'Ouest. 

Deux événements d'importance primordiale pour le devenir ulté- 
rieur de la Chine se produisirent alors : le « mouvement du 4 mai » et 
la réforme de la langue littéraire. 

Le 4 mai 1919, trois mille étudiants de Pékin protestèrent contre 
l'impuissance du gouvernement à faire prévaloir au Congrès de Ver- 
sailles les droits de la Chine sur le Shantung. Des démonstrations s’en 
suivirent à travers tout le pays. Ce fut l’occasion d’une rupture défi- 
nitive avec tout esprit conservateur et le déclenchement d’une éman- 
cipation en tous domaines, en s'inspirant de l’ «époque des Lumières » 
en Europe. 


Or, en 1917, dans la revue Jeunesse Nouvelle, Hu Shih avait pré- 
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conisé l'adoption de la langue parlée de Péking, le « pai-hwa », com- 
me langue littéraire générale pour remplacer l’ancienne langue litté- 
raire, restée essentiellement la même depuis plus de deux millénaires. 
Chen Tu-siou, alors rédacteur en chef de la revue et doyen de la 
faculté des Lettres de l'Université de Pékin, avait appuyé à fond ces 
aspirations. Malgré résistances et polémiques, le « pai-hwa » obtint 
droit de cité : en 1920, le Gouvernement l’introduisit comme langue 
écrite dans toutes les écoles primaires. 

Une renaissance littéraire de grande envergure suivit cette réforme. 
Les revues de la littérature nouvelle se multiplièrent et la création 
reçut un nouvel élan. Deux grandes controverses débattirent la ques- 
tion de l’art pour l’art, ou de littérature comme reflet de la vie sociale. 
Il est remarquable qu’au début (1922-25), Kwo Mo-jo, devenu depuis 
l'un des personnages du régime communiste, fut un défenseur de l'art 
pour art. Mais en 1995, il changea brusquement et proclama dans 
sa revue Création la Littérature de la Révolution, c’est-à-dire la litté- 
rature au service de la révolution. 

L'influence de la littérature nouvelle sur la jeunesse fut considé- 
rable. Les grandes lignes en avaient été tracées lors de la fondation 
de la revue Jeunesse Nouvelle : « Introduire la pensée occidentale, 
combattre la pensée de l’ancienne Chine, renverser le confucianisme.» 
Une vraie faim pour tout ce qui était nouveau règnait alors. Le neuf 
était d’ailleurs offert des côtés les plus divers. Parmi les « articles 
d'importation » spirituels se trouvait le marxisme. 

Dès 1925, un bon nombre d'écrivains chinois se donnèrent fon- 
damentalement à la littérature révolutionnaire, au service de la révo- 
lution mondiale marxiste. En 1930 fut fondée une « Association des 
écrivains de gauche ». Lou-sün s’y rattacha après beaucoup d’hési- 
tations. Il est à peine nécessaire de souligner l'influence de cette 
orientation sur la jeunesse. Si tous ne devinrent pas communistes, la 
plupart des lecteurs montrèrent une sympathie dans ce sens. Certes, 
beaucoup de facteurs ont contribué au triomphe du communisme : 
faiblesse du gouvernement nationaliste, politique malencontreuse de 
l'Amérique en Extrême-Orient, organisation rigoureuse du Parti com- 
muniste et de sa force militaire. Mais un des facteurs décisifs fut 
assurément la sympathie des intellectuels, acquise grâce aux écrits. 
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Les intellectuels et le christianisme. 


Quelle était la situation du christianisme au milieu de cette effer- 
vescence ? Malheureusement, il paraissait alors lié au colonialisme et 
son expansion était rattachée aux privilèges acquis depuis la guerre 
de lopium par les Puissances agressives. 

A cela s’ajoutait l'orgueil de l'Europe du 19° siècle : elle se croyait 
le centre du monde et la seule contrée civilisée. C’était là une attitude 
européenne « modale », à laquelle un homme moyen ne pouvait 
guère se soustraire. Aussi des missionnaires, par ailleurs doués de 
chauds sentiments humains et d’un surnaturel élevé, participaient-ils 
inconsciemment à se sentiment de supériorité. Or, naturellement, ce 
sont les intellectuels qui sont le plus atteints par les humiliations 
infligées au pays. Aussi se décidèrent-ils contre tout effort mission- 
naire. En revanche, les missionnaires, désillusionnés par des expé- 
riences désagréables, considerèrent les intellectuels chinois comme 
particulièrement dangereux et orgueilleux. Se tournant vers les gens 
simples, ils se mirent aussi à éduquer le clergé chinois à leur façon. 
Dès lors, ni les prêtres européens, ni les prêtres chinois de cette 
époque ne furent en état de rencontrer humainement et spirituelle- 
ment l’intelligenzia chinoise. Au contraire, le fossé s’élargit et s’ap- 
profondit de part et d'autre. 

De plus, certaines Puissances européennes avaient pris les Missions 
sous leur protection... jusqu’à s'opposer à l'établissement de relations 
entre le gouvernement chinois et le Saint-Siège, comme on le vit 
en 1886 et en 1918. 

Dans l’ébullition du monde intellectuel chinois, que nous avons 
indiquée, les dirigeants du mouvement étaient imprégnés de l'esprit 
anti-religieux qui dominait alors dans l'intelligenzia. Sauf un petit 
nombre, les missionnaires n’apercevaient guère les signes du temps. 
Pour être juste, il faut dire d’ailleurs qu'il leur eut été bien difficile 
d'entreprendre quoi que ce fût. 

Même un Père Lebbe, avec son dévouement sans relâche pour les 
étudiants chinois en Europe, eut beaucoup à souffrir de ces étudiants 
même. La véritable haine contre le christianisme qui régnait alors 
était en fait un héritage de l’Europe sécularisée ; celle-ci nuisait dou- 
blement aux missions : en faisant aux missionnaires la réputation de 
« chiens courants de l’Impérialisme » par la façon dont elle les com- 
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promettait (2) et en donnant un esprit antichrétien aux Chinois qui 
venaient en Europe pour leurs études. 

Dans les années 20, l'Eglise a saisi finalement cette situation et, 
surtout sous l'impulsion du Délégué Apostolique, Mgr Costantini, elle 
a fourni un grand effort dans le domaine de l'éducation et de la 
presse : ainsi a-t-on atteint une fraction du monde intellectuel chinois. 
La formation du clergé s’est aussi améliorée, en dépit de diverses 
insuffisances. Mais la situation était déjà acquise dans l’ensemble. Le 
courant principal était établi contre le christianisme, qui a manqué 
sa chance à ce moment de rupture politique et intellectuelle. 


Situation actuelle. 


_ Ainsi que nous venons de le voir, le déracinement et la suresti- 
mation de l'Occident ont été la manifestation d’un complexe d’infé- 
riorité dominant depuis le mouvement du 4 mai ; celui-ci s’éloignait 
aussi fortement de la religion. Pourtant, la prise du pouvoir par les 
communistes a ouvert bien des yeux. Il est intéressant de constater 
combien d’intellectuels chinois, hors de la domination communiste, 
ont émis des critiques multiples contre le mouvement du 4 mai en 
1950-51. Celui-ci n’est plus une idole : c’est la fin d’une période. 
Comme la majorité des Chinois vivent sous le régime communiste 
et une partie de ceux de l'étranger sympathisent avec lui, nous consi- 
dérons d’abord l'attitude spirituelle des communistes et de ceux qui 
subissent leur influence. 
_ Les communistes convaincus ont l'attitude de leurs congénères du 
monde entier : soumission sans critique à la doctrine marxiste et à 
la direction du parti, exécution conséquente et impitoyable de cette 
doctrine en tous domaines, lutte opiniâtre pour la Révolution mon- 
diale par tous les moyens. Il ne manque pas de preuves que l'attitude 
des communistes chinois équivaut à un substitut de religion. Voici 
simplement un petit poème caractéristique : 


(2) JOHANNES SCHÜTTE. — Die katholische Chinamission im Spiegel der 
rotchinesischen Presse. Münster/Westfalen, 1957, cfr. pp. 162-192. 
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Mon cœur au Parti. 


Je suis un petit ruisseau ; 

La vaste mer, c’est le Parti. 
Je veux couler jusqu’à la mer 
Pour y verser mon cœur. 


Je suis un petit tournesol ; 

Comme le chaud soleil brille le Parti. 
Je veux me tendre vers le Soleil 
Pour lui livrer mon cœur. 


Le Parti est la Mer ; 

Le Parti est le Soleil. 

Je veux couler jusqu’à la Mer, 

Je veux me tendre vers le Soleil (3). 


Cependant, seule une fraction des intellectuels chinois était consti- 
tuée de communistes convaincus. Une fois maîtres de la situation, les 
communistes ont gardé en main les rênes dont on avait admiré la 
fermeté. C’est là la tragédie des intellectuels de Chine à lheure ac- 
tuelle. Pour en mesurer la portée, il faut connaître leurs œuvres 
antérieures (et je pense surtout aux professeurs d’universités) et leur 
pensée véritable, et ensuite lire de près leurs confessions et auto- 
critiques extorquées par la violence. Extérieurement, ils doivent colla- 
borer pour continuer à vivre, pour pouvoir travailler à l'édification 
du pays (sous quelque régime que ce soit). Intérieurement, ils n’ap- 
prouvent pas le marxisme, ils le rejettent même. Parmi les membres 
du parti, il ne manque pas d'hommes clairvoyants qui, après le pre- 
mier enthousiasme juvénile, s’éloignent de l'idéologie marxiste. D’in- 
nombrables documents de la période de la « grande efflorescence » 
des « cent fleurs » (de fin février au 8 juin 1957) en font foi. Des 
centaines d'étudiants qui ont fui ensuite à Hong-kong, après le début 
de la campagne contre le « déviationisme de droite », en témoignent 
aussi. 

Dans ce sens, il faut lire le rapport d’une discussion que la revue 


(8) Tiré du quotidien Kwang-chu. 
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Hsueh-hsi a publié le 8 juin 1957, donc immédiatement avant le 
déclenchement de la lutte contre les « droitistes ». Rappelons que 
cette revue faisait alors norme pour la théorie. Indépendamment de 
Djilas, les intellectuels de Chine en étaient arrivés à la conclusion 
que les communistes constituent une nouvelle classe qui exploite le 
peuple sans exemple. 

Il faut aussi voir comme, depuis lors, on bat sans cesse le rappel 
contre les « droitistes » dans toutes les revues, même spécialisées 
comme celles de musique. Innombrables sont ceux qui furent pris 
à parti violemment. Beaucoup furent envoyés au travail manuel dans 
les villages. Même s'ils ont dû offrir à haute voix « leur cœur au 
Parti », il n’en reste pas moins qu’intérieurement, ils sont restés les 
mêmes. 

Venons-en maintenant à ceux du dehors de la Chine rouge. Ici, les 
intellectuels mettent l'accent sur la « liberté », ce qui est opposé au 
communisme. Le sentiment d’avoir participé à un tragique retour- 
nement de la Chine, leur sort qui les oblige à vivre en dehors de 
leur patrie, constituent une sorte de « provocation », au sens d’Arnold 
Toynbee. La « réaction » qui s’en suit est une réflexion et une étude 
intensive. Certains entretiennent encore l'illusion que la Science et un 
système politique démocratique sauveront la Chine et le Monde : ils 
en sont restés au domaine de pensée du mouvement du 4 mai et sont 
trop captivés par les philosophes libéraux comme Bertrand Russel 
et John Dewey. 

Un autre groupe se rassemble autour de la revue Min-chu Ping-lun 
(Critique démocratique) : il a mieux réagi à la « provocation » du 
temps. Nous en parlerons plus longuement, parce qu’il semble y avoir 
là véritablement un nouvel idéal, encore qu’on ne puisse dire jusqu'où 
s'étend son influence. 

Depuis que je l'ai remarquée en 1949 dans une librairie de Hong- 
kong, j'ai toujours suivi cette revue avec un intérêt croissant, parce 
qu'elle donne des vues originales. J'ai surtout remarqué son attitude 
nouvelle, positive, à l'égard de la religion, ce qui ne se trouvait pas 
jusqu'alors dans les cercles culturels non-chrétiens. J'avais été habitué 
depuis ma jeunesse à ne trouver guère dans les livres et revues 
qu'incompréhension à l'égard de toute religion. Or voici que je lus 
dans Critique Démocratique un article intitulé : « L'esprit de la reli- 
gion et la culture humaine », de Tang Chung-yi, qui décrivait la reli- 
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gion comme absolument nécessaire. Ce fut pour moi une découverte. 
Tang Chunh-yi est assurément éloigné de nos conceptions chré- 
tiennes. Il fait de l'esprit de la religion l'équivalent de l'esprit de 
« metanoia ». Pour lui, Dieu n’est qu'une « force de volonté spiri- 
tuelle, qui se transcende » dans l’homme et qui se manifeste par la 
capacité pour l’homme de se vaincre et de se dépassr. L'auteur n’est 
pas exempt de préjugés à l'égard du christianisme. Il n’en est pas 
moins important que Tang Chung-yi estime la religion justifiée et 
nécessaire à la culture humaine. Il est revenu plusieurs fois sur le 
thème même, particulièrement quatre ans plus tard dans la même 
revue, dans l’article : « Mon choix entre Philosophie et Religion ». 
Entretemps, nous relevons d’autres publications importantes, par 
exemple « La valeur spirituelle de la culture chinoise » (Taipei, 1953), 
« La reconstruction de l'esprit humaniste » (Hong-kong, 1955). Tous 
ses efforts visent à la création d’une nouvelle culture humaniste chi- 
noise, dont l'idéal suprême est la perfection morale. 

Pour comprendre son point de vue, suivons sa pensée à grands 
traits. Le point de départ en est l’intuition immédiate de la nature 
essentiellement éthique de l’homme, propre à chacun selon la tradi- 
tion confucéenne. Cette nature éthique partage la loi interne du 
Cosmos. Il s’en suit que, puisque la nature éthique de l’homme est 
douée d'esprit et de vie, le Cosmos doit posséder lui aussi esprit et 
vie. Le Cosmos est un Etre absolu, rempli d'esprit et de vie. L'essence 
de la religion, selon Tang Chung-yi, est de faire prendre conscience 
de l'unité entre notre esprit et l'esprit du Cosmos, et de la réaliser 
dans la vie. Comme on le voit, il s’agit d’un système plus ou moins 
panthéiste, comme chez Spinoza ou chez Scot Erigène, auquel il se 
réfère lui-même. Effectivement, nous trouvons de telles expressions 
panthéistes chez des penseurs chinois plus anciens tels que Tchou-hi, 
Lu Shang-shan, Wang Yang-ming. Cependant, ils n’attachent pas 
beaucoup d'importance au côté théorique pour s'attacher avant tout 
à la perfection morale. Chez Tang Chung-yi également, on sent que 
l'intérêt principal se porte de ce côté. Selon lui, chaque Chinois 
devrait découvrir en soi l'être éthique et le réaliser pour trouver, 
au-delà, la force pour la rénovation de toute la Chine. C’est là, selon 
lui, le noyau de la culture chinoise, qui peut s’allier avec les con- 
quêtes de la science et avec les autres valeurs culturelles de lOc- 
cident. 
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D’autres personnalités dans ce cercle sont Mou Chung-shan et 
Chien Mo. Ce dernier est le fondateur et recteur de la Sin Ya Shu 
Yuan (école supérieure de l'Asie rénovée), fondée en 1949. Cette 
école vise au même objectif que la Critique Démocratique : appro- 
fondir la culture chinoise et favoriser l'enrichissement mutuel des 
cultures chinoise et occidentale. Depuis 1951 paraît de plus une nou- 
velle revue, Young-Sun (Vie humaine), qui souligne particulièrement 
l'idéal chinois de perfection. Elle revêt un caractère plus populaire. 
À ce genre appartient aussi l'Institut pour ’étude des Problèmes 
chinois, fondé en 1950. Cet institut n’eut qu’une existence éphémère, 
mais son but est encore suivi par la Critique Démocratique. 


Notre tâche présente. 


Imaginer que l’effervescence spirituelle de 1957 a déjà été calmée 
par les sévères mesures du gouvernement communiste, ce serait igno- 
rer l'esprit humain. En dehors de la Chine rouge, les Chinois cher- 
chent aussi quelque chose. Tout indique donc que la Chine d’au- 
jourd’hui est mouvante. La brisure spirituelle commencée il y a cent 
ans, et particulièrement aiguë dans les années 20, se prolonge encore. 

Notre devoir, c'est de satisfaire par le message chrétien la faim 
de tous ceux qui, dès aujourd’hui ou plus tard, sont ou seront désil- 
lusionnés par le communisme. Ce n’est pas utopique. Rappelons un 
exemple de réaction de la jeunesse soumise à l'éducation commu: 
niste même (4). La distribution d’une brochure sur les relations entre 
la religion et la science avait éveillé une discussion animée parmi les 
étudiants d'écoles secondaires à Soochow. On sait que, d’après les 
communistes, science et religion sont inconciliables. Bientôt un cercle 
d'étude du catholicisme fut fondé. Après quelques mois, en juin 1950, 
il comportait 85 participants. Fin novembre, ils étaient 315. L'auteur 
du rapport préparait dix étudiants pour le baptême à Noël. Cepen- 
dant, le sceau du sang devait marquer cette œuvre : l'éditeur écrivait 
déjà en note: « Une tempête s’est élevée en dernière heure contre 
l'œuvre ; on a pris des mesures contre ceux qui étudient la doctrine 
catholique ». L’initiateur de cette expérience fut arrêté dans la suite. 
Il n’en reste pas moins qu’on peut en tirer une leçon. Le commu- 


(4) cfr. Apostolat dans le milieu estudiantin, une expérience vécue. Etudes et 
Mélanges missionnaires, VI, 7 & 8. Shanghai, C.C.B., 1950. 
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nisme, malgré le danger qu’il constitue, ne doit pas nous amener au 
pessimisme, car il éveille l'attention sur les problèmes religieux ; au 
moins, on voit qu'une jeunesse éduquée sous le communisme n’est 
nullement imperméable à la religion. 

Dans cette perspective l'importance s'impose de préparer des ou- 
vrages solides d’une apologétique nouvelle. On peut en faire usage 
dès maintenant parmi les Chinois accessibles car, comme nous l'avons 
montré, une attitude fondamentalement antireligieuse subsiste chez 
les intellectuels, même lorsqu'ils rejettent le communisme. 

Comme nous devons avoir toujours en vue le nombre immense des 
Chinois, surtout de la jeune génération, qui ont dû subir l'influence 
communiste, il faut absolument nous tenir au courant de ce que les 
communistes leur fournissent comme aliment spirituel à propos de la 
religion et de la morale. Autrement on ne se comprend plus. Un 
effort méthodique est donc à faire en ce sens. 

De plus, pour les chrétiens chinois, qui ont jusqu’à présent repensé 
assez peu le christianisme, il est bien normal de se livrer à un 
travail de traduction systématique. En reprenant l'héritage si riche 
d’une expérience chrétienne deux fois millénaire en Europe occiden- 
tale et orientale, on jettera les bases d’un développement ultérieur. 
Cependant, on s’attachera principalement aux œuvres qui sont acces- 
sibles aux intellectuels « du dehors » pour leur faire connaître le vrai 
visage du christianisme. 

Bien entendu, un simple emprunt n'est pas suffisant: cela con- 
duirait à un déracinement, à une aliénation de sa propre nature. Ce 
fut sans doute une faute, par contraste au syncrétisme (inadmissible 
d’ailleurs) du bouddhisme, que le christianisme soit resté en Chine 
un groupe isolé culturellement, même après 300 ans (5). D'ailleurs, 
la Chine possède de son côté un riche héritage culturel qui doit 
être assimilé par le christianisme, comme il en a été de la culture 
gréco-romaine. Il y aura là enrichissement pour les deux parties. Bien 
entendu, il ne s’agit pas de s'attacher indistinctement aux vieilles 
formes culturelles ; cela nous rendrait plutôt surannés. 

Un groupe auquel nous avons fait allusion voudrait réanimer le 
confucianisme comme religion syncrétiste, pour la Chine et le monde 
entier, comme il ressort d’un manifeste de quatre représentants de 


(5) HoANG KIA-TCHENG. — Quaderni di Civiltà Cinese, I. 1955. 
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cette tendance (6). Mais le confucianisme a déjà été rejeté par les 
intellectuels chinois depuis 1920 et avant. Dès lors, une tentative de 
ce genre paraît bien hasardeuse. Cependant, il vaut la peine de suivre 
de tels efforts avec sympathie pour obtenir une compréhension plus 
profonde de la culture chinoise et pour trouver les points d'insertion 
pour sa véritable christianisation. 

Il serait important pour l'Eglise de manifester plus concrètement 
son intérêt aux questions sociales et économiques, sur lesquelles le 
communisme a porté la plus grande attention. Il faudrait étudier la 
situation de la Chine à ce point de vue et cela, non par opportunisme 
ou par sympathie pour le système actuel et ses méthodes, mais sim- 
plement parce que c'est une réalité, sous laquelle des centaines de 
millions de Chinois doivent vivre actuellement. 

Il ne sera évidemment pas possible dans l'avenir de retourner à 
l’état antérieur. Il faudra continuer à bâtir sur les fondements de la 
situation donnée. Mais lorsque la Chine se rouvrira un jour, il y aura 
une énorme différence si nous, chrétiens, nous nous présentons en 
face des problèmes sociaux les mains vides, ou bien si nous possédons 
un plan bien étudié et concret pour réaliser la justice sociale d’après 
les principes chrétiens. 

Touchons ici la question de la littérature. Ella a joué un rôle de 
premier plan, nous lavons vu, dans la transformation de la Chine. 
Ne pourrait-elle avoir un rôle important pour les développements 
futurs ? Il est déprimant de constater le peu d'intérêt de la littérature 
chinoise actuelle, en comparaison de celle des années 20 et 30. 

En Chine rouge, le travail littéraire est très ingrat : il y a trop 
de «règles de couvent » (expression de Mao Tse-tong). On n'écrit 
guère que de façon terne sur les thèmes imposés: héros du travail, etc. 
Rien d'étonnant à ce qu'une revue bibliographique de Pékin ait dû 
signaler que les écrivains expérimentés se retirent de préférence dans 
les recherches sur la vieille littérature classique (7) ; que les étudiants 
de quatrième année d’une université, sur 8.888 livres, n’avaient lu que 
4,8 % de littérature produite actuellement, 17 % de littérature anté- 
rieure à 1942, 66,3 % de littérature classique. De même, l’édition 
Littérature Populaire était obligée, en 1957, de ne consacrer que 


(6) Critique Démocratique, Tome 9, n° 1, 1.1.1958. 
(7) Dushu, n° 12, 12.8.1958. 
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17 % du papier à la littérature communiste actuelle, et 45 % à la litté- 
rature classique (8). 

La littérature non-communiste, à Formose et à Hong-kong, n'offre 
pas un tableau beaucoup plus réconfortant. Quand elle ne décrit pas 
les violences des communistes, elle ne donne que des histoires 
d'amour insipides. Un idéal positif lui fait visiblement défaut. Il est 
souhaitable que des écrivains pénétrés d’idéal chrétien produisent une 
nouvelle littérature qui ne soit une copie ni de l’ancienne, ni de 
loccidentale, mais soit une synthèse des deux. A ce propos, la voie 
suivie en Chine rouge pour la musique semble être fondamentale- 
ment correcte : effort de synthèse des musiques chinoise et euro- 
péenne, en attachant un intérêt particulier à la musique populaire 
chinoise. Une élaboration de chants religieux dans ce sens serait 
aussi fructueuse pour l’avenir. 

Nous croyons aussi qu'un travail méthodiquement organisé et 
sérieusement conduit vers ces buts (car évidemment ils dépassent 
l'effort de quelques individus), sous quelque forme que ce soit, sera 
d'importance vitale pour l'avenir de l'Eglise en Chine. 


(8) Dushu, n° 9, 27.6.1958. 


Quelques problèmes d'Eglise 
en Inde du Nord 
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L’Inde — nul ne l'ignore — est un sous-continent et ses 400 millions 
d'habitants forment une société hétérogène et pluraliste. Des quatre 
millions de catholiques qui existent en Inde, la majorité se trouve 
dans le sud. Comme le titre de cet article l'indique, je m'y limiterai 
à l'Eglise dans l'Inde du nord. 


L'Eglise et la pensée hindoue. 


De nombreux articles ont été écrits pour souligner le fait que dans 
l'Inde indépendante, l'Eglise n’est plus regardée comme l'agent d’une 
puissance politique étrangère. Il faut cependant admettre qu'aux 
yeux de l'Inde hindoue, l'Eglise apparaît encore comme étrangère. Il 
est vrai que les principes missiologiques d'adaptation ou mieux d’ « as- 
similation réciproque » sont acceptés par tous ; mais en fait le pro- 
cessus d’assimilation n’en est encore qu’à ses premiers débuts. Néces- 
sairement, il doit être lent et en cette matière l’impatience ferait plus 
de mal que de bien. En ce qui concerne les éléments extérieurs, 
comme le vêtement, les coutumes sociales, le langage, les formes 
artistiques, l'assimilation est chose relativement facile ; l'Eglise fait 
tout ce qu'elle peut pour lencourager. Mais ce n’est pas assez. Il 
reste encore un élément qui rend l'Eglise extérieure au milieu culturel 
hindou. Les Hindous cultivés sont souvent blessés dans leur sensi- 
bilité par la gaucherie des catholiques et souvent des prêtres indiens, 
qui commencent tout juste à émerger de leur ghetto. Un autre 
facteur important est que l'Eglise dans l’Inde du nord tend à con- 
centrer son apostolat missionnaire sur les « intouchables », les abori- 


Monsieur l'Abbé Ivan Anthony EXTROSS, du clergé diocésain d’Allahabad, 
est professeur au Séminaire Saint Joseph de cette ville. 
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gènes — qui sont 90 millions — et les Chamars qui forment la couche 
la moins élevée de la société hindoue. L'importance de cet apostolat 
est hors de question : le Christ est mort pour les pauvres et les déshé- 
rités. Il est aussi relativement facile car ces groupes sont en dehors 
des castes ; ils offrent un terrain de conversion massive ; en outre il 
n'est pas requis du missionnaire d’avoir un niveau élevé de culture 
intellectuelle. Mais en même temps, cet apostolat n’atteint pas le 
bloc de la société hindoue et en conséquence l’'Hindou de caste tend 
à considérer l'Eglise comme quelque chose d’étranger, sans intérêt 
pour lui. 

Ce qui est autrement important que l'assimilation des éléments 
extérieurs, et aussi beaucoup plus difficile, c’est l'adaptation au tem- 
pérament religieux de l’hindouisme, ce qu’on pourrait appeler l’assi- 
milation de l'esprit et de l'âme de l'Inde. Bien qu’il y ait une grande 
diversité de croyances dans l’hindouisme, sous cette diversité se re- 
trouve un climat spirituel commun, plus affectif que rationnel. Les 
avatars mythiques de Rama et Krishna et les écritures de la bhakti 
sont caractéristiques de l'approche de Dieu par le dévot hindou. C’est 
une approche d'amour, sans recherche intellectuelle ; les arguments 
de l'histoire et de la raison ne l’intéressent guère. L’Hindou attache 
plus de prix au Krishna de son cœur qu’au Krishna de l’histoire. Or 
notre approche apologétique de la religion est strictement rationnelle 
et historique. Le résultat en est que nous ne pouvons établir le con- 
tact avec l'âme hindoue. À nos arguments, l'Hindou est capable de 
répondre à la manière du Cardinal Newman : « Je ne mets pas en 
doute la valeur de vos arguments, mais ils ne me touchent point ». 

Ce dont nous avons besoin, c’est d’une orientation de notre apolo- 
gétique dans la ligne indiquée par le Chanoine Guelluy et le R. P. 
Delcuve (1). Cette apologétique présente l'invitation merveilleuse de 
l'amour de Dieu et demande une réponse de toute la personne. Saint 
Augustin avec son « Da amantem et intelligit quod loquor » serait 
bien dans le ton de la psychologie religieuse hindoue. Ce serait 
cependant une grande erreur que d'identifier hindouisme et plato- 
nisme. Un étrange dualisme existe dans l’hindouisme : d’une part, les 
philosophies religieuses, spécialement le Vedanta, sont strictement 
monistes, non-personnelles, et sans le dynamisme de l'amour ; mais 


(1) dans Catéchèse pour notre temps, Bruxelles, Lumen Vitae. 
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d'autre part, tout le courant de la bhakti est personnel, dévot et 
rempli d'amour. Ce dualisme se retrouve même dans l'individu. L’apo- 
logétique souhaitée reconnaîtra cet amour qui cherche Dieu, elle le 
favorisera et le conduira à son accomplissement dans le Christ. La 
reconnaissance du Christ et la soumission à Lui comme suprêmement 
aimable est obsequium rationabile. 

Cette assimilation de l’âme de l’hindouisme requiert en outre que 
les vérités de la Révélation puissent être exprimées dans les catégories 
religieuses de l’hindouisme. Il s’agit là en vérité d’une tâche formi- 
dable, puisque les philosophies religieuses hindoues sont monistes 
et manquent du concept de la personne. Cependant, je tiens nette- 
ment que cette tâche est possible : des spécialistes en effet déclarent 
trouver dans le Sat-Cit-Ananda l’expression d’une personnalité trans- 
cendante. Cette tâche fut commencée de façon encourageante par 
les Pères jésuites Johanns et Dandoy dans The Light of the East. 
Malheureusement, ce travail important a été interrompu et actuelle- 
ment aucun forum n’est ouvert pour le dialogue entre Christianisme 
et Hindouisme. Il est évident que ce dialogue exige des spécialistes, 
car la terminologie est équivoque. Pratiquement, les hindous em- 
ploient tous les termes de notre vocabulaire religieux : religion, révé- 
lation, grâce, sacrement, création, incarnation, rédemption, etc. ; mais 
ils les emploient dans un sens très différent de celui que nous leur 
donnons. 

Signalons encore en passant l'importance d'utiliser le Kirtan et le 
Bhajan, chants religieux servant à l'instruction ; et passons de la con- 
sidération des problèmes missiologiques à quelques autres sujets 
pratiques. 


L'Eglise et la vie nationale. 


On est généralement d'accord sur ce point : l'Eglise en Inde doit 
se mêler à la vie du pays; elle doit apporter l’aide de toutes ses 
ressources aux efforts nationaux en vue de construire le pays. Mais 
elle ne peut pas se mêler sans conditions à cette vie nationale : dans 
leur zèle pour le progrès, les leaders de la nation en effet ne recon- 
naissent pas toujours et ne respectent pas toujours les droits de 
l'Eglise. Donnons-en quelques exemples. 

Très justement, l’Inde est fière de son indépendance récemment 
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acquise. Maïs pour la sauvegarder, elle interdit, ou plus exactement 
elle restreint sévèrement, l'entrée des missionnaires étrangers dans le 
pays. Cette restriction est due en partie à l’intransigeance religieuse 
hindoue, puisque les étrangers peuvent entrer comme experts techni- 
ciens mais non comme missionnaires religieux ; elle est due aussi en 
partie à la crainte sans fondement que tous les missionnaires étrangers 
soient nécessairement des défenseurs de la politique de leurs pays 
d'origine. Ceci est un très grand obstacle au travail de l'Eglise : im- 
mense et urgent, ce travail ne peut en effet compter en Inde que sur 
un petit nombre de prêtres, à peine 5.000, y compris les étrangers. 
Alors que seule en Inde l'Eglise comprend la nature de la liberté 
et peut conduire le pays à réaliser cette valeur, son œuvre est em- 
pêchée par la carence de prêtres. 

De même, l'Inde a grand besoin d'écoles pour élever le niveau de 
son peuple. La démocratie n’a pas de sens tant que les masses sont 
non seulement inéduquées mais illettrées. L'Eglise dirige les meil- 
leures écoles du pays et leur excellence est reconnue par les Hindous 
eux-mêmes. Et cependant la liberté de nos écoles est entravée parce 
que les dirigeants nationaux, dans un effort pour réduire le commu- 
nalisme, difficulté majeure de notre pays, et pour favoriser l'unité, 
but très souhaitable, projettent un contrôle complet des écoles pri- 
vées. L'Eglise souffre donc des déficiences d’autres communautés. 
Cette politique de l'éducation ne se limite pas au Kerala, où le gou- 
vernement communiste vise délibérément à une éducation enregi- 
mentée ; elle atteint aussi les provinces contrôlées par le Congrès, 
comme lUttar Pradesh. 

Loyalement, nous devons reconnaître l’immensité et la complexité 
des problèmes auxquels le Gouvernement doit faire face. Il arrive 
que les mesures prises par les responsables soient prises en désespoir 
de cause, mais elles ne sont pas le fait d’une animosité contre l'Eglise. 
Dans ce contexte, l'Eglise doit faire montre de sa bonne volonté et de 
son désir de collaboration, tout en maintenant ses droits avec fermeté. 
L'équilibre entre la loyauté envers Dieu et la loyauté envers César 
doit être respecté scrupuleusement. Ainsi, tandis que l'Eglise était 
prête à soutenir la politique gouvernementale de prohibition, en rai- 
son du bien qui pourrait en résulter pour les travailleurs pauvres, elle 
avait à affronter le problème du vin de messe désormais légalement 
banni et ne pouvant être importé que sous licence gouvernementale. 
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Certains évêques trouvent intolérable que le sacrifice chrétien puisse 
être dépendant d’une licence gouvernementale. 

D’autres problèmes se posent sur le terrain du développement éco- 
nomique. Les tabous de l’hindouisme sont si forts que certaines me- 
sures d’un intérêt évident comme l’approvisionnement ou la lutte 
anti-acridienne rencontrent de l'opposition ; l’inertie de la tradition 
rend stériles les efforts faits pour améliorer le sol. Et ainsi, tandis 
que le Gouvernement fait ce qu’il peut dans un louable effort pour 
améliorer le niveau économique de la nation, il a également recours 
à la méthode désespérée de la plannification des naissances. Il est 
clair que des catholiques ne peuvent coopérer à des choses telles 
qu’un birth control artificiel, la stérilisation, etc. Ce qui a pour résul- 
tat qu'ils sont exclus des services sanitaires. 

Les évêques ont encouragé le mouvement de distribution des ter- 
res, lancé sous le nom de Bhodan par Vinoba Bhave ; mais tant qu’il 
ne se fonde pas sur des principes corrects de justice sociale, ce mou- 
vement restera un idéalisme vague ou dégénérera en injustice. 

L'Eglise est dans une position délicate et les catholiques se voient 
accusés d’un manque de patriotisme s'ils n’accordent pas leur plein 
appui à tout projet public. 

La menace du communisme est un autre problème urgent de 
l'Eglise en Inde. Dans le Kerala et dans l'Inde du sud, les commu- 
nistes ont joué la carte de l’impopularité de certains candidats du 
Congrès afin de se gagner à eux-mêmes les sympathies. C’est une 
vérité désagréable que des gens ont été dupes de cette ruse ; ils ont 
donné leurs voix au candidat et non au parti. Le Parti du Congrès 
n'est pas parfait à tous points de vue, mais il est certainement en 
Inde le parti le meilleur et le plus digne de confiance. Condamner ce 
parti en raison de la corruption de certains de ses membres est com- 
parable, « mutatis mutandis », à une condamnation de l'Eglise en rai- 
son de certains mauvais catholiques. Dans le nord de l'Inde, l'Eglise 
mobilise ses ressources, si faibles qu’elles soient, dans un effort con- 
centré pour combattre le communisme. 


L'Eglise et le nouvel humanisme. 


L'influence catholique est ressentie même dans des cercles non- 
catholiques ; nos articles sont bien accueillis dans la presse et nos 
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conférences sont appréciées par lintelligenzia. Il nous faudrait beau- 
coup plus d'écrivains et de conférenciers. 

Dans cette conjoncture, l'Eglise peut et doit aider à donner forme 
au nouvel humanisme qui prend naissance chez les intellectuels in- 
diens. Ils sont écartelés entre les deux pôles d’un humanisme person- 
naliste d’une part et d'autre part d’un humanisme non-personnaliste 
de | « homme de la masse » avec les valeurs impersonnelles de con- 
fort et de puissance. C’est peut-être là que se trouve le plus grand 
appel adressé aujourd’hui en Inde à l'Eglise et le domaine le plus 
vital de son activité. 

Enfin, s’il est exact que «l'Eglise par elle-même... est un signe 
dressé parmi les nations », c’est un fait regrettable que l'Eglise en 
Inde se manifeste comme une organisation efficiente, mais rarement 
comme un organisme vivant et spirituel, un «corps de charité ». 
Individuellement, on trouve des catholiques, prêtres, religieux et 
laïcs, qui sont des saints et de vrais héros de la charité ; mais ce dont 
nous avons besoin pour gagner les Hindous, c’est le spectacle d’une 
« sainteté communautaire ». L'Inde ne sait rien des trésors de spiri- 
tualité que possède l'Eglise, sa vie contemplative, son mysticisme, son 
adoration. Tout ce que voit l'Inde, c'est un prêtre occupé dans une 
école ou dans les tâches « humaines » de son ministère. Notre litté- 
rature catholique en hindi se réduit à quelques tracts apologétiques. 
Souvent, des Hindous expriment leur surprise d’apprendre qu'il existe 
de grandes œuvres catholiques de philosophie, culture, art, mysti- 
que. 

L'Eglise vit en Inde des temps critiques. Le Christ est en agonie 
jusqu’à la fin des temps. En Inde, cette agonie a commencé. Dieu 
fasse qu’il n’y ait pas de Pierres endormis. Tel est le problème fon- 
damental de l'Eglise en Inde. 


Facteurs favorables. 


Peut-être aurai-je donné l'impression de noircir le tableau en 
centrant l'attention sur les obstacles et les problèmes auxquels l'Eglise 
est affrontée en Inde du nord. Il est temps d’ajouter à ces traits quel- 
ques facteurs encourageants et favorables. 

L'Eglise est pleinement consciente de la situation ; les réunions 
missionnaires fréquentes sont précieuses pour l'étude de nos problè- 
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mes communs et pour la plannification d’une action concertée. La 
Constitution indienne reconnaît les droits religieux des minorités et 
nos évêques sont décidés à maintenir ces droits. Nous avons obtenu 
d'excellents résultats dans l'affaire de l’inique Rapport Niyogi sur les 
conversions, ainsi que dans celle de la Loi sur l'Education au Kerala. 
Nos séminaires sont combles et leurs élèves préparés à leur apostolat 
avec un réalisme neuf qui met l’accent sur l’action missionnaire plus 
que sur la pastorale. Nos écoles sont plus peuplées que jamais ; elles 
sont souvent citées par des leaders hindous comme des modèles 
d'éducation, de discipline, de formation du caractère. 

Dans les classes moyennes, le fanatisme est en déclin ; parmi les 
gens éduqués, la sympathie grandit en même temps que l'intérêt pour 
le christianisme. 

Dans les universités, les centres catholiques d'Information et les 
conférences catholiques reçoivent bon accueil. De nombreux intel- 
lectuels apprécient l'amitié et les conseils que des catholiques peuvent 
leur donner. Il y a là une ouverture d'esprit, dont nous devons user 
avec beaucoup de tact, de délicatesse et de respect. 

L'Hindouisme est en train de relâcher son emprise sur les classes 
cultivées, mais il reste encore le point d'attache des valeurs spiri- 
tuelles. Ces Hindous ne sont pas prêts pour une conversion, mais ils 
sont ouverts à une influence chrétienne. 

Le système des castes s’affaiblit et les individus deviennent peu à 
peu conscients de leur liberté personnelle. La rigidité de la caste est 
le plus grand ennemi de la liberté de conscience. Il n’y a pas de 
remède légal à la perte de la caste, mais en fait les difficultés ren- 
contrées par ceux que leur conversion a exclus de leur caste, dimi- 
nuent progressivement. 

Les enseignements chrétiens sur les valeurs humaines et sur «la 
personne » sont profondément ressentis. 

Tous ces facteurs sont favorables au grain de sénevé. Nous ne 
pouvons que le semer là où le terrain est favorable et, au temps que 
Dieu voudra, l’Inde sera conduite jusqu’au Christ. 


Impressions et réactions 
à une Semaine de Missiologie 


La 29 Semaine de Missiologie de Louvain s’est tenue du 25 au 
28 août 1959. Elle avait pris pour thème de ses travaux la Mission 
« devant les cultures non-chrétiennes ». Nous n’en résumerons pas les 
rapports : ils vont être édités. Il nous a semblé plus intéressant de 
demander leurs impressions et réactions à quelques-uns des partici- 
pants de la Semaine : un missiologue français, le P. Charles Coutu- 
rier S.]J.; un missionnaire belge, le P. Joseph Peeters, des Pères 
Blancs ; un religieux haïtien, le P. Paul-Jean Claude; un prêtre 
diocésain belge, l'Abbé Cheza. Des points de vue divers qu’ils expri- 
ment, le lecteur ne pourra peut-être pas dégager un compte-rendu 
complet et objectif de la Semaine ; mais il participera de façon plus 
vivante à la rencontre qu'elle veut être des opinions et des expé- 
riences diverses. 


Le Père Charles Couturier S. J. : 


Des années durant, l’on s’est demandé si l'Eglise pouvait adopter 
ou tolérer telle ou telle coutume matrimoniale, funéraire ou autre, en 
vigueur parmi les peuples qu’elle évangélisait, et comment, d'autre 
part, l'Eglise pouvait présenter son message de manière accessible à 
la mentalité de ces peuples. Problèmes qui se posaient journellement 
aux missionnaires et dont on saisit peut-être encore mal toute la com- 
plexité. Surtout, on a tardé à percevoir que les multiples questions 
concrètes ainsi évoquées ne sont que des aspects particuliers d'un 
problème général, et ne peuvent être traitées ni résolues correctement 
à moins d’être situées à leur place fonctionnelle dans la totalité d’une 
culture. L'intérêt de la 29° Semaine de Missiologie a été de s'attaquer 
à ce problème, pris dans toute sa généralité. 

Dès le premier jour, M. Ladrière et M. l'abbé Bruls ont dégagé, 
avec la netteté désirable, les principes de base qui doivent être pré- 
sents à l'esprit de tout missionnaire, lorsqu'il aborde, dans l’ensemble 
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ou dans le détail, les problèmes d'adaptation culturelle. De nombreux 
exposés ont, les jours suivants, illustré concrètement ces principes et 
mis en lumière à quel point l'application en est nécessaire et délicate. 
Le souci de ne rien perdre du patrimoine chrétien, tout en l’enri- 
chissant de valeurs nouvelles, le respect du passé joint au sens prédo- 
minant de l'avenir, se sont exprimés avec vigueur. Ainsi apparaissent 
dépassées certaines querelles assez futiles et fort dommageables. Des 
voies sont ouvertes, qu'il reste à parcourir. 

Précisément, il est clair maintenant que les cultures sont quelque 
chose comme un tout vivant, dont les parties sont fortement liées et 
en même temps en perpétuelle transformation. Or, en fait, on con- 
tinue à en parler comme s'il s'agissait de pièces détachées, quasi 
immobiles ; dans son expression tout au moins, plus d’un exposé 
pouvait laisser croire à cette conception statique. Le caractère explo- 
sif des situations de contact culturel paraît encore presque insoup- 
çonné. Aucune des vieilles cultures n’est intacte, pas plus en Occident 
qu’en Orient ou en Afrique ; elles sont toutes en proie à une révo- 
lution profonde, dont il importe de discerner les ferments actifs, 
pour ne pas travailler à contresens de l'histoire. 

Parmi les points suggérés au cours de la Semaine, et qu’il serait 
urgent d'approfondir, on retiendra particulièrement les aperçus don- 
nés par M. Ladrière sur la différence des rythmes d'évolution entre 
les diverses fonctions culturelles : une industrialisation poussée peut 
coïncider avec des structures sociales désuètes ; d’où un déséquilibre 
dangereux pour la culture. Les analyses du P. Segura, corroborées 
dans un domaine tout différent par celles du P. de Dekker, sur la 
dissociation qui tend à s’opérer entre les formes reçues et l'esprit qui 
s'y était incarné, appelleraient également de vastes développements. 
Il importe enfin d'entendre l’appel lancé par le P. Gonzalez pour une 
étude technique approfondie de ces problèmes. La bonne volonté, ni 
l'expérience concrète dans un secteur limité, ne suffisent à les résou- 


dre. Et pourtant, c'est une question de vie et de mort pour les Eglises 
missionnaires. 


Le Père Joseph Peeters, P.B. : 


Voici donc les impressions que j'ai rapportées de la Semaine de 
Missiologie. C’est tout juste si elles n’appartiennent pas déjà au 
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domaine des souvenirs. Je m’exprimerai franchement, tout en pro- 
testant que mes réactions prétendent n'être que miennes, car j'ignore 
celles d'autrui, et en spécifiant qu’en dehors des sessions générales, je 
n'ai suivi que les sections s'intéressant à l'Afrique. 

Tout d’abord, les rapports entendus, sans exception aucune, m'ont 
plu pour la netteté, la profondeur et la largeur de vues de leurs 
exposés. C’est que le missionnaire, pris qu'il est dans le tourbillon 
d'occupations noyées dans le concret et habitué à tenir compte de 
détails dont chacun peut avoir une valeur décisive, aime à l’occasion 
entendre situer cette activité dans l'ensemble de l’apostolat, la voir 
relever de principes généraux et se rattacher à la raison d’être même 
de l'Eglise. Et puisqu'il s'agissait d’inculturation, il lui a été agréable 
de découvrir des similitudes de situations et de possibilités d’adap- 
tation, de rencontrer des assentiments qui encouragent, d'entendre 
émettre des jugements qui vont équilibrer et corriger ses convictions 
personnelles. 

Cette information se fait sans bruit ; c’est ce qui explique, il me 
semble, que les « missionnaires » soient intervenus peu dans les 
débats et que, pour leur part, ils ont trouvé ceux-ci moins intéressants, 
parce que peu instructifs pour eux et dès lors pas assez productifs à 
leur sens. Ils n’ont pas cru devoir parler de leurs petites expériences, 
tout en profitant des développements des spécialistes, qui leur ont 
indiqué le cheminement des lignes de force et les promesses des 
perspectives nouvelles. 

Ce qui a relevé l'intérêt, cependant, c'est la part prise aux discus- 
sions par les prêtres et séminaristes des contrées évangélisées. Le mis- 
sionnaire a ainsi entendu formuler des idées, des désirs, des regrets, 
qu'il n'entend pas en pays de mission. Tant mieux pour la franchise | 
Même si le missionnaire a dû parfois faire figure d’accusé — je ne 
dis pas de coupable — et parfois de coupable sans être accusé, il ne 
s’est pas départi de sa taciturnité. Plus que les jeunes, il est convaincu 
de la justesse et de l’à-propos du conseil que donna $S. Exec. Mgr de 
Jonghe d’Ardoye dès la séance d'ouverture : il faut toujours replacer 
l'exercice de l’apostolat dans le temps et les circonstances où il a eu 
lieu, pour le comprendre et en juger. 

C’est pourquoi on a trouvé un peu raide, et même absolu, le juge- 
ment porté sur les missionnaires concernant l'inculturation artistique. 
Si le missionnaire n’a pas réagi ouvertement, c'est qu’il n'était question 
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— on voudra bien m’excuser — ...que d'art et que nous nous trouvions 
en face d’un artiste, auquel beaucoup a été pardonné parce qu'il a 
beaucoup aimé. 

Il ne s’agit pas seulement de savoir ce qu'on aurait dû faire, mais 
encore de voir ce qu’on a pu faire. Les quinquagénaires d'aujourd'hui 
ne peuvent faire grief à leurs parents de ne pas avoir égayé leurs 
soirées de jadis par des séances de télévision. Ne parlons pas de 
l'architecture, quoique sous cet angle on s'en soit pris au mission- 
naire. Le reproche d’avoir négligé l'inculturation est moins dénué de 
fondement lorsqu'on parle art décoratif, statuaire, peinture, danse et 
musique. Encore qu'il faille se souvenir qu'ordinairement on ne peut 
arguer de la mauvaise volonté ou de l'insouciance du missionnaire, 
mais invoquer plutôt l'impossibilité matérielle et psychologique. Jadis, 
les problèmes du moment étaient plus vitaux qu'esthétiques. La 
transculturation se faisait, et combien lentement, au niveau de la 
sécurité, du travail, de l'hygiène. Haec oportuit facere. Les gens 
pressés ne doivent pas l'oublier. D'autre part, les champions de la 
négritude doivent reconnaître que, il y a peu d'années encore, les 
adversaires de l’inculturation se trouvaient plutôt dans le camp de 
leurs congénères : on ne voulait encore que l'occidental. Les temps 
ont changé. 

Le missionnaire n'en veut pas à l’inculturation, au contraire. Il ne 
pourrait en contester le bien-fondé et l'urgence. La Semaine de Mis- 
siologie l’aidera à observer, à étudier, à procéder et à conclure pru- 
demment, et finalement à... greffer. 

Je me suis permis de faire part de ces réactions, puisqu'on me 
l'a demandé. J'espère ne pas avoir troublé après coup la bonne entente 
qui a régné aux journées de Louvain, qui a été leur grand réconfort 
et restera leur plus bel éloge. 


Le Père Paul-Jean Claude, C.S. Sp. : 


À Rome, à Pâques 1959, le deuxième Congrès des Ecrivains et 
Artistes Noirs avait posé le problème de l'unité et des responsabilités 
de la culture négro-africaine. C’est sur un plan parallèle, mais plus 
étendu, que s'est placée la dernière Semaine de Missiologie de Lou- 
vain : « L'Eglise devant les cultures non-chrétiennes ». 

Ayant eu à participer à ces deux assises, nous ne pouvons nous 
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interdire de les rapprocher. Ou simplement, nous ne dirons pas nos 
impressions sur « Louvain » sans référence à « Rome ». 

À celui qui s’est tant soit peu frotté aux délicates et subtiles ques- 
tions de civilisation et culture, de christianisme à acculturer, la Se- 
maine de Missiologie aura paru quelque peu élémentaire. Après les 
exposés, sociologique (théorie) du Professeur Ladrière, théologique 
de M. l’abbé Bruls, exposés didactiques, utiles pour « s’acclimater », 
n'ont percé que les leçons du R.P. Ralibera S.J. et du R.P. Se- 
gura P.B. Les autres conférences, pour n'avoir été que des lieux 
communs, n'ont pas su pénétrer au cœur de la question et sont restées 
superficielles (1). En conséquence, les échanges de vues, délicatement 
guidés par le R.P. Masson, ne parvinrent pas sans ambages au vrai 
du problème. Serait-ce la raison pour laquelle nous n'avons pas pu 
profiter plus largement de la sagesse et de l'expérience des éminents 
missiologues semainiers ? Il semblait, en effet, que le monopole des 
interventions avait été concédé aux prêtres et séminaristes noirs, en 
majorité congolais (excellente occasion pour ces derniers de se libérer 
du poids de « petits griefs », qui leur pesait sur le cœur !). 

« Ambiance trop pacifiste! » remarquions-nous. Nos motions à 
nous, prêtres d’outremer, étaient réclamées, avidement entendues ; et 
alors, ou bien un « placet » tacite de la salle (ou un plaisant « tacet >»). 
les accueillait ; ou bien, nous entassions motions sur motions, donc 
problèmes sur problèmes. Que se passait-il alors ? Eh bien, nos ren- 
gaines chantées, on s’efforçait tout bonnement de les résoudre en 
quelques minutes. Adagio! Nous n'étions nullement en quête de 
solutions : nous entendions simplement, dans une réflexion commune, 
poser nos problèmes à leurs proportions Quels étaient-ils ? Enonçons 
les principaux... 

1° Nous savons qu'au Congrès de Rome des Ecrivains et Artistes 
Noirs, on avait parlé du « caractère unilatéral de la culture occiden- 
tale, négatrice des valeurs universelles ». A Louvain, on dénonça une 
fois de plus la fausseté de l'équation: civilisation occidentale + 
Eglise catholique — un. Et sur ce point, notre conclusion pourra être 
celle de M. l'abbé Bruls : « juger par l'Evangile les cultures non-chré- 
tiennes » et non prendre, consciemment ou inconsciemment, pour 
canon des autres cultures la culture de l'Occident. 


(1) Bien sûr, ce jugement ne porte que sur les leçons en langue française, 
auxquelles nous avons pu assister. 
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2% A Rome, les intellectuels noirs ont vu la nécessité d'établir 
l'inventaire de nos richesses culturelles, d’en rechercher les grandes 
lignes de force. Le Saint Père Jean XXIII nous avait répondu : 
< L'Eglise apprécie un semblable travail d'investigation et de ré- 
flexion, qui a pour objet de dégager les richesses originales d’une cul- 
ture propre. d'en faire bénéficier les pays respectifs auxquels vous 
appartenez. Partout en effet où d’authentiques valeurs de l’art et de 
la pensée sont susceptibles d'enrichir la famille humaine, l'Eglise 
est prête à favoriser ce travail de l'esprit » (2). Tels ont été aussi nos 
sentiments à Louvain. Le Christ n’est pas venu abolir, mais parfaire. 
Certes, « il ne s’agit plus, dirons-nous avec le P. Antoine S. J. de res- 
susciter le passé, mais de connaître le présent, et le présent dans sa 
totalité ». Donc, pour nous, prêtres noirs, pas d’archaïsme morbide, 
et pour vous, missionnaires étrangers, pas de « docétisme aposto- 
lique » (3). 

3 Repenser nos « évidences communes » à la lumière de l'esprit 
moderne, bâtir une « communauté de pensée ». C’est dans le sens de 
cette proposition du deuxième Congrès des Ecrivains noirs que le 
R. P. Ralibera présenta sa leçon « Eléments culturels malgaches et 
transculturation chrétienne ». En d’autres termes, il incombe suprême- 
ment aux missionnaires et aux prêtres locaux tout particulièrement de 
repenser à la lumière de l'Evangile et de la tradition chrétienne nos 
données culturelles, nos coutumes et nos catégories morales. Pierre a 
romanisé le Christ, Paul l’a hellénisé, Justin l'a médité en termes 
stoïciens... Quand nous sera-t-il donné, à nous peuples de couleur, 
de chanter, de louer le Maître de toute Vie, de toute Force, et son 
Fils, dans la fraîcheur et la spontanéité de nos langages dépourvus 
d’abstractions ? 

En somme, le problème capital qu’aura voulu poser la Semaine de 
Missiologie est celui du caractère « catholique » de l'Eglise. L'Eglise 
est catholique et cela signifie qu’elle peut, de droit et par vocation, 
accueillir, assumer en son sein toute valeur authentiquement hu- 
maine. Mais comment se fera cette assomption ? Ici, nous parlerions 
volontiers d'une aufhebung des cultures non-chrétiennes par l'Eglise 


(2) Voir Eglise Vivante, 1959, n° 2, p. 117-118. 

(3) L'expression est encore du P. Antoine: L'Occident, expliquait-il, fausse- 
ment convaincu de n'avoir rien à apprendre des autres, fait quand même sem- 
blant (docétisme) de s'intéresser à eux pour s’attirer leur sympathie. 
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catholique. Ce concept allemand utilisé dans une certaine philosophie 
moderne est unique, peut-on dire, en son genre. II signifie à la fois : 
conserver, supprimer, et exalter. Le Christianisme peut et se doit de 
conserver dans les cultures non-chrétiennes « tout ce qui est à l’hon- 
neur de l'intelligence et du cœur humain... » (4). Car Jésus n’est pas 
venu abolir. Et pourtant, il a supprimé le Mosaïsme : l'Eglise aussi 
supprimera les cultures non-chrétiennes. Mais cette suppression ne 
sera pas anéantissement ; elle sera assomption sur un plan supérieur, 
tout autre. Transcendance : car le Divin Incarné est venu pour par- 
faire et exalter. 

Telles sont mes impressions personnelles. Elles peuvent être diffé- 
rentes de celles des autres et ceci n’a rien d’étonnant car ce sont des: 
« impressions » et encore « personnelles ». 


Monsieur l'Abbé Cheza : 


Qu'il y ait eu à Louvain des théologiens, des religieux et religieuses. 
missionnaires, des Africains et des Asiatiques, ainsi que des prêtres 
européens chargés des « œuvres missionnaires », cela n’étonne per- 
sonne. Mais que de simples prêtres diocésains et même des sémina- 
ristes (5) des diocèses européens s'intéressent à ces questions, cela 
pouvait paraître nouveau. Et pourtant, quoi de plus normal? Le 
problème des masses non-chrétiennes nous semble devoir prendre, 
dans la préoccupation du prêtre, une place au moins aussi importante 
que celle de son travail auprès des chrétiens. Il nous semble qu'on a 
présenté trop longtemps «les missions » comme une spécialité, à 
laquelle clergé et fidèles étaient invités à s'intéresser (surtout pécu- 
niairement) un ou deux dimanches par an! N'est-ce pas plutôt con- 
tinuellement que tout chrétien doit être sensible à la vie de l'Eglise 
en marche ? 

Ce que la 29° Semaine de Missiologie nous a apporté, à nous, 
prêtres et séminaristes ? Son rôle n'était pas de nous donner des 
éléments nouveaux à classer dans notre «album de connaissances 
religieuses ». Il était bien plutôt de nous faire prendre vivement 
conscience de l'Eglise dans toute sa richesse, du mystère du Christ 


(4) S.S. Jean XXIIL, discours cité plus haut. 
(5) Du seul diocèse de Namur (Belgique), 2 prêtres et 8 séminaristes parti- 
cipaient à cette Semaine de Missiologie. 
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incarné ou à incarner dans toutes les cultures. Nous y allions aussi 
avec l'intention d'aider nos chrétiens d'Europe à mieux percevoir leurs 
responsabilités vis-à-vis de tous les hommes : ces responsabilités dé- 
coulent en ligne droite de leur baptême et de leur confirmation. 

Nous ne pouvons oublier non plus les rencontres extrêmement 
fructueuses que nous a permises la Semaine : les réunions <« fami- 
liales » du soir, par exemple, nous ont sensibilisés à l’universalité de 
l'Eglise ; elles complétaient sur le vif notre cours d’ecclésiologie. 

En terminant, nous nous permettons d'émettre un vœu. Ne pour- 
rait-on organiser, en accord avec l’'U.M.C. une semaine d’études pour 
le clergé belge ? Le programme de cette session pourrait comporter 
d’une part une ouverture sur la missiologie et le monde missionnaire, 
et d'autre part une recherche sur les moyens pratiques de teinter 
d'esprit missionnaire notre apostolat. Car lorsque nous donnons à nos 
fidèles le sens de leurs responsabilités apostoliques, nous atteignons 
le double but de les rendre plus chrétiens et d'aider efficacement 
l'accroissement du Corps du Christ. 


La musique indienne 
et l'Occident 


PEGGY HOLROYDE 


C'était à Paris dans une petite salle surchauffée qu'élargissaient 
étrangement les notes mesurées du raga. Un grand instrumentiste 
indien, répondant au tempo accéléré du joueur de tabla dont les 
doigts dansaient frénétiques sur ses deux tambours, faisait résonner 
de plus en plus vite, de plus en plus fort les cordes de sa sitar, dans 
l'enthousiasme du finale. Rivalisant de complexité dans les rythmes 
et les improvisations, les deux musiciens se rejoignirent sur la mesure 
dominante, cyclique, qu’imposaient les règles et qui ordonnait le 
chaos apparent des sons. 

Du paradis des souvenirs puissamment évoqués par cette musique 
je retombai à des considérations pratiques. Ces Français assis par 
terre jambes croisées, qu'avaient-ils senti, qu'avaient-ils pensé ? Pou- 
vaient-ils vibrer à cette forme d'art si différente de la leur ? Avaient- 
ils franchi cette barrière entre Orient et Occident ? 

J'observe avec curiosité depuis mon retour de l'Inde le nombre 
croissant d'Occidentaux qui semblent vouloir s'ouvrir à cette richesse 
qu’apportent à notre hémisphère de grands artistes tels qu’Ali Akbar 
Khan avec son sarode, Ravi Shankar et Vilayat Khan avec leur sitar, 
Alla-Rakha et son tabla, — et la danseuse Indrani Rahman, ou les 
virtuoses de l'opéra chinois, ou les musiciennes japonaises, comme 
Shinichi Yuizé, la joueuse de koto. 

Beaucoup d’autres doivent venir, de l'Inde surtout, donner à l’'Oc- 
cident l’occasion d’enchantements nouveaux: Pannalal Gosh, par 
exemple, et la grande flûte dont il est l'inventeur ; Bismillah Khan, 
maître inoubliable de cet étrange hautbois qu'on nomme shahnaïi ; 
les magiciens de la batterie, tels que Palghat Mani lyer et son 
mridanga que l'Inde méridionale appelle le roi des instruments ; et 


Cet article nous est procuré par l'Unesco. 


356 P. HOLROYDE 


D ——————————"————— —— ——— 


des chanteuses comme Subbhalakshmi de Madras dont la voix de- 
meure séduisante à l'extrême dans les passages les plus intellectuels, 
les plus « mathématiques » de la musique abstraite du sud. 

A la Conférence « L'univers de la musique et ses diverses cultures » 
organisée en octobre 1958 à la Maison de l'Unesco à Paris par le 
Conseil International de la Musique, Yehudi Menuhin exprima une 
idée fort indienne en disant que nos contemporains ont besoin de se 
mettre « dans la peau d’autrui, de comprendre la part de vérité qui 
réside en chaque être humain ». « Il est important, ajouta-t-il, d’en- 
tretenir une curiosité universelle, de trouver le moyen de rester ce 
que nous sommes et en même temps de comprendre les autres. 
Comme les feuilles d’un arbre, nous sommes les parties d’un tout ». 

Phénomène nouveau, l'intérêt grandissant de l'Occident pour la 
musique orientale a certainement sa place dans ce besoin de com- 
prendre. Mais je crains parfois que l'appréciation soit trop intellec- 
tuelle s’il lui manque l’émotion chaleureuse qui doit envahir un audi- 
toire pour lui permettre d’entendre avec toutes les ressources de 
l'imagination. En Asie le public est toujours émotif ; la musique, de 
structure fortement intellectuelle, y est chargée de passion et tout 
concert se déroule dans une atmosphère de joyeuse excitation. Je ne 
connais pas de pays où les musiciens et les auditeurs se plaisent 
autant à la musique, en jouissant aussi pleinement qu’en Inde. Je fus 
stupéfaite la première fois que je vis les gens dodeliner, soupirer d’ex- 
tase, taper des mains aux rythmes fondamentaux, lancer de petits cris 
d’admiration devant la perfection amusée des échanges entre chan- 
teurs ou instrumentistes. Mais après quelques concerts je fus con- 
vaincue que cette participation de la salle est un des aspects les plus 
importants de l'appréciation musicale en Inde. 

Cette musique dépend tellement de l'improvisation permise selon 
les règles d’ailleurs très strictes et immuables depuis les textes védi- 
ques, que le musicien a besoin des encouragements de son public 
pour atteindre les plus hauts degrés de son art. C’est une musique 
sans notation, apprise par cœur au sein de familles privilégiées dont 
les secrets passent de génération en génération. L’exécutant est seul, 
il ne suit pas une partition, il n’y a ni orchestre ni chef. Il risque de 
perdre tout courage et toute inspiration s'il ne se sent pas apprécié 
de ceux qui l’écoutent. 


En Grande Bretagne, en France au cours de plusieurs concerts j'ai 
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épié les réactions de personnes qui entendaient pour la première fois 
de la musique orientale. Beaucoup de questions sans réponses, beau- 
coup de commentaires éberlués. A cet égard les clubs ou cercles de 
musique asiatique récemment fondés dans plusieurs pays d'Europe 
peuvent jouer un grand rôle en expliquant, en faisant connaître la 
musique d'Orient. Celle de l’Inde surtout demande à être entendue 
et réentendue souvent avant de faire admettre comme tout naturels 
ses trilles si bizarres au premier abord ou l’apparente cacophonie de 
sa gamme excessivement fragmentée. 

Le raga, base de tout morceau de musique classique, n’est pas une 
composition au sens occidental, mais un jeu complexe entre certains 
tons caractéristiques, — tons qui visent à provoquer telle ou telle 
attitude affective, telle ou telle qualité de méditation. Il y a sans 
doute une forme fixe du raga ! ce n’est pas celle du développement 
linéaire, de la narration des symphonies par exemple. Le premier 
mouvement, alap, est un mouvement lent: exposé du mode, de la 
gamme employée et par conséquent des intentions du morceau ; puis 
une seconde partie, où la percussion entre en jeu, développe le thème; 
le finale est un allegro qui reprend ce développement sur un rythme 
de plus en plus rapide. Chaque raga est fondé sur un arrangement 
de cinq, six ou sept tons, d’intervalles inégaux, choisis dans une 
gamme de 22 tons. 

L’instrumentiste ou le vocaliste (la voix étant traitée comme un 
instrument) ne passe pas avec clarté et précision d’une note à l’autre 
comme en Occident où les notes sont nettement séparées les unes des 
autres. Dans la gamme de 22 tons, 12 notes, ou shrutis, servent nor- 
malement de base, les dix autres leur étant reliées pour en souligner 
la durée ou l'intensité. Le chanteur peut donc glisser sur plusieurs 
intervalles en franchissant ce que les Occidentaux nomment un demi- 
ton. Ces nuances intermédiaires sont en somme des notes d’agré- 
ments : sur les instruments elles sont produites par les cordes harmo- 
niques et les chambres de résonnance, ces calebasses qui caractérisent 
tant d’extra-ordinaires et gracieux instruments. 

C’est de là que la musique indienne tire ses voix irréelles, tantôt 
murmures plaintifs, tantôt brutales dissonnances. Mais l'auditeur pa- 
tient, fasciné bientôt par le chevauchement subtil des rythmes qui se 
poursuivent à divers niveaux, se recueille et découvre un plaisir 
grave, comme une joie profonde. 
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Il est vrai que certains n'entendent que répétitions et monotonie. 
Cela même leur semblerait plus naturel dans le décor indien. La 
répétition fait partie d'un contexte tout imprégné d’éternité. Et il 
y a un sens dans une monotonie à laquelle tout conspire : la philo- 
sophie hindoue, les mois torrides des étés interminables, les vastes 
plaines brülées du nord aux horizons de brumes, le rêve de vie 
intérieure. 


Petit lexique de la musique indienne. 


Le raga ou mode : Un certain nombre d’intervalles, correspondant à 
des expressions bien définies, sont choisis pour former un 
mode, ou raga. Les modes ne doivent pas, en principe avoir 
moins de 5 et plus de 12 notes. Les modes les plus usuels en 
ont 7. 

Chaque mode correspond à un état d’âme particulier et se 
rapporte aussi à une certaine heure du jour, convenant plus 
particulièrement à cet état d'âme. Certains modes également 
sont liés à telle ou telle saison. 


L’alapa : expression initiale du thème. Il doit être de style noble et 
lent et éviter les rythmes compliqués. 


Le shruti : l’octave est normalement divisée en 22 intervalles inégaux, 
appelés shruti, correspondant à des proportions harmoniques 
simples. Cependant, quelques modes comprennent quelques sons 


supplémentaires ce qui porte à environ 30 le total des inter- 
valles-couramment utilisés: 


Le mridanga ou pakhavaja : ce tambour classique de la musique an- 
cienne se compose d’un corps cylindrique en bois ayant à ses 
deux extrémités une peau fixée sur les bords. Un système com- 
pliqué de cordes de tension permet d'accorder exactement cha- 
que partie de la peau. Celle-ci est alourdie en son milieu par 
une masse de pâte de riz desséchée qui supprime un grand 
nombre d’harmoniques indésirables et donne au tambour une 
note claire et juste. 


Le sarode : instrument à cordes d’origine récente. Son manche, assez 
court, est recouvert d’une peau sur laquelle repose le chevalet. 
On en joue avec un plectre. Le sarode est devenu très populaire 
ces dernières années à cause de sa résonnance, plus forte que 
celle de la plupart des autres instruments à cordes de l’Inde, 
qui permet de jouer pour de vastes auditoires. 
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Le shahnaï : est une sorte de hautbois. Sa technique est extrêmement 
difficile, mais les virtuoses de cet instrument peuvent produire 
les plus extra-ordinaires glissandos, ou autres fioritures. 


Le sitar : instrument populaire de l’Inde septentrionale et qui date 
de la fin du XIIIe siècle, Il est muni de touchettes réglables qui 
sont ajustées au mode voulu avant l’exécution. Il se joue avec 
des doigtiers de métal fixés aux doigts. Il a d'ordinaire quatre 
cordes principales, mais les sitars modernes possèdent en plus 
un certain nombre de cordes de résonnance. 


Le tabla : est le plus populaire des tambours actuellement en usage. 
C’est en réalité un double tambour fait de deux grands bols de 
bois ou en poterie recouverts de peau, chacun se jouant d’une 
main, à peu près comme on fait des deux côtés du mridanga. 


Rassemble -la des quatre vents, celle Eglise sanclifiée. bidache 0.5 


$ QU’'EST-CE QU’UN PATRIARCHE? Le Bulletin d’Orien- 

(en tations oecuméniques de Beyrouth consacre son numéro 
( + spécial de juillet-août 1959 au texte d’un rapport sur «la 
Ç7 ) sauvegarde des droits de l'Eglise Orientale », présenté au 

L - synode grec-catholique par S. Exc. Mgr Pierre-Kamel 
- Medawar, Auxiliaire de Sa Béatitude le Patriarche Maxi- 
mos IV. Nous en extrayons les passages suivants : 

« L'institution patriarcale du christianisme d'Orient revêt, dans la 
discipline de l'Eglise universelle, une éminente dignité qui fait du 
patriarche un haut prélat, à la tête de son Eglise, de ses évêques en 
différentes éparchies, des prêtres, des religieux et de la communauté 
des fidèles y rattachés. Il exerce ce pouvoir d’authentique gouverne- 
ment grâce à l’autorité spirituelle et paternelle, à la vraie juridiction 
que lui reconnaissent la tradition ancienne et les décisions des conciles 
oecuméniques et locaux. Ce pouvoir s’étend à l’élection des évêques, à 
la constitution des éparchies ou diocèses, à l’exercice du pouvoir légis- 
latif, judiciaire et exécutif en matière disciplinaire et en tout autre 
point relatif à l’administration spirituelle et temporelle de l’Eglise. Le 
patriarche jouit d’un pouvoir autonome dans les limites des canons et 
des traditions, restant saufs les droits des autres patriarches et la 
nécessité de l’union avec eux, et d’abord avec le pape de Rome, pa- 
triarche de l’Occident, lequel est en même temps le chef de l'Eglise 
universelle comme successeur de l’apôtre Pierre, parmi les Douze 
Envoyés du Seigneur à qui le Christ a promis qu’il serait avec eux 
jusqu’à la consommation des siècles. 

«Le patriarche est un gardien plus éminent du dépôt de la foi 
dans le monde et un responsable majeur de sa diffusion fidèle et inté- 
grale, principalement dans sa sphère. Il veille sur la discipline et les 
mœurs privées et publiques sur tout son territoire. C’est le porte- 
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parole attitré de son Eglise et de son peuple en toute circonstance. 

< Dans les conciles oecuméniques, les patriarches des sièges aposto- 
liques occupent le premier rang après l’évêque de l’ancienne Rome, 
patriarche de l'Occident et successeur de Pierre, le coryphée des apô- 
tres. Ces patriarches ont le droit et, éventuellement, le devoir, confor- 
mément au droit antique, de porter avec le Saint-Père, plus éminem- 
ment et plus formellement que les autres évêques, le fardeau du gou- 
vernement de l'Eglise universelle. Plus d’une fois, l’évêque de Rome 
leur a reconnu ces droits et obligations. Le pape saint Grégoire le 
Grand à même écrit à l’un d’eux que saint Pierre, qui a fondé les 
sièges patriarcaux apostoliques, les occupe encore lui-même dans la 
personne de ceux qui lui succèdent sur ces sièges, comme s’ils ne for- 
maient qu’un siège unique et comme si leurs titulaires étaient une 
seule personne... » 


« L'institution patriarcale étant inconnue chez eux (les canonistes 
latins) depuis que l'Eglise Catholique Romaine avait été réduite au 
seul patriarcat d'Occident et le titre patriarcal n’étant depuis lors 
dans leur Eglise qu’un simple titre honorifique donné à certains de 
leurs archevêques (comme ceux de Venise, Lisbonne et Goa), ils pen- 
sèrent que le mieux était de ramener les patriarches orientaux au type 
de ces patriarches honorifiques d'Occident, qui ne se distinguent des 
autres évêques que par le titre qu’ils portent »… 


< Nous redisons ici à qui veut bien nous entendre : ce que l’on pour- 
suit en réclamant la sauvegarde de la dignité des patriarches, ce n’est 
pas d’honorer leur personne, mais leurs sièges apostoliques, les dio- 
cèses nés directement de Pierre, de Paul, de Jean, d'André, de Mare, 
de Thomas et, quoique autonomes, associés activement et spontané- 
ment au siège romain pour l'établissement du christianisme dans le 
monde. Ainsi, tout l’honneur qui leur est accordé rejaillit sur la 
personne du pape qui apparaît non plus seulement comme l’évêque de 
Rome et patriarche d'Occident, mais manifestement comme Primat 
universel. En outre, sauvegarder cette dignité patriarcale, c’est ho- 
norer tout ce que l'Orient a produit, tout ce qu’il a contenu et contient 
de sainteté, de science, de gloire, de valeurs spirituelles qu’on ne 
saurait oublier, mais que tout chrétien se doit de se rappeler et réali- 
ser avec fierté et reconnaissance ». 


« Cette institution patriarcale est d’ailleurs non seulement un prin- 
cipe de diversité, de catholicité, mais aussi d'unité. Vers elle en effet, 
ou quelque chose d’approchant, semblent avoir tendu dans le passé 
tant de nations occidentales aujourd’hui tombées dans l’hérésie et 
qu’une meilleure estime du principe patriarcal aurait sans doute re- 
tenues. Vers elle, sous différentes formes, on tend ici ou là clairement 
ou sourdement. Qu’est-ce, par exemple, que la réunion bisannuelle des 
Cardinaux et archevêques de France, ou la réunion des évêques de 


l'Amérique Latine, sinon pratiquement une sorte de « saint synode » 
4 
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d’une Eglise qui n’est ni une poussière de diocèses épars, ni l'Eglise 
Universelle, mais quelque chose d’autre et qui se voudrait organique 
dans l'Unité ? ». 


PILULE AMERE. Le 31 juillet, le Président de l'Union 
indienne destituait le Gouvernement communiste du 
Kérala et déclarait dissoute l'Assemblée. Trois jours 
plus tard, M. Nehru prononçait le discours funèbre : 
« Le fonctionnement du Gouvernement du Kérala a été 
un surprenant échec. Il n’a pu en effet se concilier le 
peuple en faisant sa propre politique. » 

Cette politique, l'expérience l’a montré, est identique à celle des 
Rouges au Tibet, à cette différence près que l'insurrection populaire 
tibétaine aurait été écrasée à l'insu du monde sans la fuite du Dalaï 
Lama, tandis qu'au Kérala le régime communiste devait fonctionner 
dans le cadre gênant d’une Constitution démocratique. 

Dès leur accession au pouvoir, on s’en souvient, les communistes 
n'avaient rien eu de plus pressé que de créer une police à leur solde 
et de mettre la main sur l’enseignement privé. D'après les statistiques 
officielles, il y a actuellement 10.711 écoles au Kérala, dont 7.040 sont 
privées. Les catholiques en ont 1.570 dont 19 Ecoles Normales et 22 
Collèges Universitaires. 

La loi scolaire, vivement combattue, finit cependant par être rati- 
fiée à Delhi le 21 février 1959, mais l’opposition refusa de baisser 
pavillon. 

Le 5 mai, l’'Episcopat catholique, réuni à Ernakulam, déclara la loi 
contraire à la Constitution et décida de ne pas ouvrir les écoles au 
début de l’année scolaire, le 1 juin. La plupart des autres écoles privées 
firent de même et, en raison des troubles survenus, de nombreuses 
écoles gouvernementales ne purent ouvrir leurs portes. 

D'autre part, les méthodes totalitaires du gouvernement avaient 
forgé la coalition de tous les autres partis, celui du Congrès, le Parti 
Socialiste et la Ligue Musulmane. Le 12 juin la campagne de résis- 
tance passive fut déclenchée et le 15 tout travail cessa. 

Effrayé par l'ampleur que prenait le mécontentement populaire, le 
Premier Namboodiripad fit appel à M. Nehru qui, après trois jours 
d'enquête sur place, engagea le Gouvernement à se représenter devant 
les électeurs et à suspendre les clauses contestées de la loi scolaire. 
M. Namboodiripad se contenta de suggérer cette dernière concession 
in extremis à l’épiscopat, qui refusa le compromis trompeur. 

Entretemps la situation se détériorait rapidement. La police, in- 
festée d'éléments communistes, était déchaînée. On varle de 140.000 
arrestations. En 147 occasions, les gardiens de l’ordre jouèrent du 
bâton et de la matraque. À six reprises, dans des centres catholiques, 
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la police ouvrit le feu sur la foule et fit 15 victimes, toutes catholiques. 

Mme Indira Gandhi a rendu hommage au caractère pacifique de la 
campagne de résistance et de ses manifestations. 

Devant le chaos qu'il avait créé, tout autre gouvernement aurait 
démissionné. Mais comment reconnaître à la face du monde ce cuisant 
échec ? L'intervention du Gouvernement central dorait, légèrement, la 
pilule. L'état sera administré par le Gouvernement de Delhi pendant 
six mois, jusqu'à ce que des élections désignent un nouveau gouverne- 
ment. 

Les Rouges de Pékin ont mal digéré la perte de face infligée à leurs 
amis du Kérala, d'autant plus qu'ils ont encore un œuf à peler avec 
l'Inde de ce Nehru qui, tout en se prétendant leur ami, a osé con- 
damner leur agression au Tibet et donner asile au Dalaïi-Lama. Le 
26 août, l’armée chinoise occupe quelques villages indiens au Cache- 
mire et dans le nord-est, cependant que Chou-en-lai lance feu et 
flamme contre l’ « agression indienne ». Il s’agit au fond, sans parler 
des besoins intérieurs, d'humilier l'Inde. Le sang-froid et la fermeté 
de M. Nehru sont en train de dégonfler le tigre-baudruche. 

Le 1 septembre, les « camarades » déclenchent à Calcutta de sanglan- 
tes émeutes. Tout cependant rentra dans l’ordre en peu de jours. 

C’est que la pilule du Kérala est bien dure à avaler. 

M. K. 


apostoliques cède de plus en plus la place, en pays de mis- 
sion, à celui d’une hiérarchie ecclésiastique normale d’évé- 
ques résidentiels. Sans être dans les secrets des dieux... ou 
plutôt de la curie romaine, il est parfois bien difficile 
d’ailleurs de comprendre pour quelles raisons cette Hié- 
rarchie est établie dans tel pays et non dans tel autre. Aïnsi, la Hiérar- 
chie existe depuis 1955 en Rhodésie du Sud, pays qui ne compte guère 
que 6 à 7 % de catholiques ; mais elle n’existait pas encore en Rho- 
désie du Nord, où les catholiques sont 18 %, ni au Nyassaland où ils 
sont proches des 17 %. Cette situation semblait d'autant plus bizarre 
que depuis 1953, les trois pays forment politiquement une Fédération; 
il est vrai que celle-ci fut imposée par l’Angleterre contre la volonté 
des Africains. 

Quoiqu’il en soit, cette situation qui pouvait paraître étonnante, 
vient de prendre fin. Un décret du 25 avril 1959 crée en Rhodésie du 
Nord la province ecclésiastique de Lusaka et au Nyassaland celle de 
Blantyre. Des dix vicaires apostoliques ainsi promus au rang d’évêques 
résidentiels, un seul, Son Excellence Mgr Citsulo, de Dedza (Nyassa- 
land), est un Africain. 

La proportion du clergé africain est d’ailleurs encore assez faible : 


AG HIERARCHIE EN AFRIQUE. Le régime des vicariats 
1 ? 
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29 prêtres africains et 284 étrangers en Rhodésie du Nord, 52 afri- 
cains et 224 étrangers au Nyassaland. Les statistiques publiées à 
l’occasion de l'établissement de la Hiérarchie signalent en Rhodésie 
du Nord 385.485 catholiques sur une population de 2.461.660 (dont 
331.660 étrangers) et au Nyassaland 429.150 catholiques sur un total 
de 2.540.000 (dont 178.710 étrangers) ; quant aux catéchumènes, ils 
sont 71.505 en Rhodésie du Nord, 51.696 au Nyassaland. 

C’est le 19 juillet qu’eut lieu à Blantyre l'installation canonique du 
nouvel archevêque métropolitain, S. Exc. Mgr Theunissen. Les heures 
troubles que vit le pays dans l’agitation politique n’ont pas empêché 
cette solennité de rassembler une foule considérable, d’abord à la 
cathédrale, ensuite au stade, où elle fut estimée à plus de 20.000 per- 
sonnes. À la cathédrale, une impression profonde avait été donnée par 
le cortège imposant de douze évêques entourant le Délégué Aposto- 
lique de Mombasa. Au stade, toute l’histoire de l'Eglise au Nyassa- 
land, depuis les premières tentatives d’évangélisation en 1889 jusqu’à 
l'aboutissement actuel, fut retracée en une sorte de jeu scénique, sur 
une carte vivante du pays dessinée par les enfants des écoles. 

Mais les fêtes passent. Ce qui doit demeurer, c’est l’enracinement 
de l'Eglise dans les peuples de Rhodésie du Nord et du Nyassaland, 
enracinement que l’établissement de la Hiérarchie reconnaît et pro- 
clame. 


PK 


MONTEE DES PEUPLES. Les raisons historiques et 

géographiques ne sont pour rien dans le choix que les 

organisateurs des Semaines Sociales firent de la ville 

d'Angers pour y tenir leur session consacrée à la 

« Montée des Peuples dans la Communauté humaine >. 

L'Anjou n'a jamais manifesté de vocation spéciale vers 
« l’outremer >» et ne peut, en ce domaine, être comparé aux villes de 
Lyon, Marseille, Bordeaux, Nantes. L’'Anjou, terre de tradition et 
de douceur, ne semblait pas prédestiné à accueillir une Semaine So- 
ciale dont le sujet même imposait, dans les circonstances actuelles 
de la France, quelque audace dans la pensée et la parole. 

Mais Angers possédait un évêque, Mgr Chappoulie, expert des 
questions missionnaires et dont la voix courageuse s'était maintes 
fois élevée pour tracer la route aux catholiques de France, spéciale- 
ment dans les questions d’outremer et dans la douloureuse et in- 
quiétante affaire d'Algérie. On attendait déjà de sa part une vigou- 
reuse prise de position, du haut de la chaire de sa cathédrale où se 
serait entassé un nombreux public dépassant bien celui des semainiers 
habituels. 

Hélas, Mgr Chappoulie n'était là ni pour accueillir ni pour en- 
seigner. Son souvenir pourtant hantait bien des mémoires. 
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.Ces quelques lignes n’ont pas pour but de retracer tout l’enseigne- 
ment de cette 46° Semaine Sociale, mais de dégager quelques im- 
pressions majeures. 

Il faut souligner en premier lieu, fait encourageant, la participation 
relativement importante d'Africains, d'Asiatiques et de Latino-Amé- 
ricains. Cependant, dès le début de la Semaine Sociale un malaise se 
faisait sentir. En effet, les participants d’outremer avaient l'impres- 
sion que leurs problèmes étaient exposés uniquement par des Blancs 
qui voulaient leur bien, certes, mais qui, par une démarche trop pater- 
naliste, ne les associaient pas à la recherche des solutions. De fait, 
seuls deux non-européens figuraient sur la liste des orateurs, le R. P. 
Houang et un Congolais, M. Gilbert Pongault (encore celui-ci ne put-il 
venir et son texte ne parvint pas à temps pour pouvoir être lu). 

A cette critique, les organisateurs répondaient qu’ils ne pouvaient 
porter les responsabilités de cette carence, s'étant heurtés à plusieurs 
difficultés : au refus des non-européens sollicités à prendre la parole 
d’une part et, d'autre part, à l'impossibilité pour la trésorerie de faire 
venir d'Afrique ou d'Asie des personnalités susceptibles d'apporter 
leur. concours. 

Néanmoins le malaise subsistait. IL fallut les carrefours des Etu- 
diants et Intellectuels d'outremer pour le dissiper. Là, « l’outremer » 
put s'exprimer en toute liberté et les groupes de travail furent tous 
dirigés par des Africains et des Asiatiques. Sans doute peut-on re- 
gretter que trop d'interventions n'aient pas été assez positives, mais 
peut-on attendre un résultat constructif d’un carrefour de plusieurs 
centaines de personnes: ? 

Les observateurs tant soit peu avertis ne manquèrent pas de signa- 
ler l’'ambiguité du terme «communauté > qui figurait dans le titre 
même du sujet de la Semaine. Certains l’entendaient au sens de 
«communauté des peuples », les autres en restreignaient la signifi- 
cation à la « communauté franco-africaine >» préconisée par le Général 
de Gaulle. Une confusion préjudiciable à la clarté des exposés en a 
résulté. 

Ces remarques et réserves étant faites, il faut dire que la Semaine 
Sociale a largement rempli la mission qu’elle s'était fixée : mission 
plus d'information publique que de recherche. A leur origine, les 
Semaines Sociales de France avaient été œuvre de pionniers, de défri- 
cheurs, de chercheurs. Aujourd'hui, elles sont devenues une quasi 
institution et leur rôle se situe davantage dans l’exposé de doctrines 
assez communément admises. Certes, 1 est des auditeurs parmi les 
anciens, comme parmi les jeunes, qui aimeraient que les Semaines 
Sociales abordent avec plus d'audace des réalités d'aujourd'hui et n'hé- 
sitent pas à préconiser parfois des solutions plus neuves. Ce désir peut 
être légitime, mais il ne doit pas faire perdre de vue ce fait impor- 
tant : le public catholique a grandement besoin d'une formation et 
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d'une information telles que les Semaines Sociales les dispensent ac- 
tuellement, car il est en retard par rapport à cet enseignement pour- 
tant jugé trop traditionnel par quelques-uns. 

Pour prendre bien conscience de ce fait, il n’était que d'écouter les 
réactions des jeunes militants ruraux et ouvriers, assez nombreux à 
cette Semaine Sociale d'Angers et qui avaient découvert, grâce aux 
conférences et plus encore aux contacts, les dimensions de l’action 
internationale et les exigences de la catholicité de l'Eglise. 

J-M. D. 


EVEQUES AFRICAINS. Les missions qui dépendent 
de la Délégation Apostolique de Léopoldville sont répu- 
tées parmi plus florissantes d'Afrique. Et cependant, 
contrairement à ce qui se passe un peu partout, la 
Hiérarchie n’y est pas encore établie et l’on pouvait 
s’étonner de n’y trouver encore que deux évêques africains, l’un à la 
tête du Vicariat de Nyundo au Rwanda, l’autre Auxiliaire à Kisantu. 
Mais voici qu’enfin les choses bougent et que trois nouveaux vicariats 
sont formés et remis au clergé séculier africain. 

En mai, au Kasaï (Congo), le Vicariat de Luebo est créé par scis- 
sion de celui de Luluabourg, confié aux Scheutistes. Le nouveau ter- 
ritoire compte dix postes de mission, desservis par 24 prêtres congo- 
lais et 14 missionnaires de Scheut. Son chef sera S. Exc. Mgr Joseph 
Nkongolo, âgé de 43 ans, prêtre depuis 13 ans. 

Le 11 juin, 5.560 km? comptant environ 489.000 habitants, sont 
détachés des V. À. de Ngozi et de Kitega en Burundi, pour former le 
nouveau vicariat d'Usumbura, qui reçoit pour premier évêque S. Exc. 
Mgr Michel Ntuyahaga, né en 1912, ordonné prêtre en 1941, docteur 
en droit canon. Son territoire compte actuellement 273.472 catholiques 
baptisés et 47.730 catéchumènes, avec 18.000 protestants et 11.720 
musulmans. Son personnel missionnaire comprend 12 prêtres diocé- 
sains, 48 Pères Blancs, 111 religieuses dont 60 barundi, et 11 frères ; 
il faut y ajouter 27 élèves au grand séminaire et 87 au petit. 

Quinze jours plus tard, le 30 juin, nouveau développement : cette 
fois, c’est au Kivu (Congo) que naît le vicariat de Goma, avec 10 
prêtres africains seulement et 28 Pères Blancs. Répartis sur 
21.138 km?, on y trouve 444.008 habitants, dont 87.608 catholiques 
africains et 1.576 catholiques européens, avec 5.459 catéchumènes. On 
y trouve aussi 15.000 protestants environ. Sur le territoire du nouveau 
vicariat, la Trappe de Mokoto compte 9 religieux, les sœurs sont 26 
africaines et 28 étrangères, les frères 4 africains et 10 étrangers. 
A l’heure où nous écrivons, aucun Vicaire Apostolique n’est encore 
nommé et celui de Bukavu administre le nouveau territoire. 

Enfin, le 2 juillet, la capitale même du Congo, Léopoldville, qui 
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forme à elle seule un vicariat, voit l’un de ses six prêtres congolais 
choisi comme Auxiliaire du Vicaire Apostolique : S. Exc. Mgr Joseph 
Malula est né à Léopoldville même en 1918 ; prêtre depuis le 9 juin 
1946, il a toujours exercé son ministère dans la capitale, où il fut 
d’abord vicaire, puis curé. Il fut à l’origine du groupe « Conscience 
africaine » où, pour la première fois, des laïcs congolais catholiques 
manifestèrent leur volonté de prendre part à l’évolution politique de 
leur pays. 

Il n’est sans doute pas dénué d'intérêt de souligner qu’au moment 
où la politique congolaise comme celle des territoires sous mandats du 
Rwanda et Burundi s’oriente nettement vers l’indépendance, les deux 
capitales administratives, Léopoldville et Usumbura, voient la nomi- 
nation d’évêques africains. Sur un plan purement ecclésiastique, nous 
nous réjouissons de voir enfin réalisées des mesures qui étaient pré- 
parées depuis longtemps. 

JB: 


L'EGLISE AU VIETNAM NORD. Au mois de juillet 
passé, Mgr Dooley, Délégué Apostolique du Vietnam, 
a dû être évacué d'urgence de Hanoï en raison d’un 
état de santé très grave. Les autorités du Viet-minh 
guettaient visiblement l’occasion, pensant bien que le 
représentant du Saint-Siège ne tiendrait pas le coup d’une série d’étés 
dans la fournaise des bords du Fleuve Rouge, d’où il ne pouvait 
s'éloigner. Quelques semaines plus tard, le R.P. O’Driscol, qui con- 
tinuait à diriger la Délégation par intérim, était expulsé sans céré- 
monte. 

Les communistes auront-ils ainsi la voie plus libre pour s’efforcer 
de développer une Eglise « patriote » séparée au moins matériellement 
de Rome, à l’imitation de ce qu'ont fait leurs coreligionnaires de 
Chine ? On peut du moins penser que l’atmosphère est bien différente 
au Vietnam-nord. Il est d'abord visible qu'ils n’ont pas voulu déve- 
lopper une campagne semblable à celle qui fut faite en 1951 contre 
l'Internonce alors à Nankin, ou mieux, que l’oportunité leur en «a 
manqué. Ensuite, si certains Vicaires Apostoliques vietnamiens et 
européens sont absents de la région pour divers motifs, chaque Vicariat 
est pourvu — juste à temps — d'un dirigeant national légitimement 
et clairement désigné par l'autorité ecclésiastique suprême. En effet, 
il venait d'y être pourvu ce printemps. Outre les évêques vietnamiens 
qui se trouvent déjà sur place (à Hanoï, Vinh, Haïphong-Bacninh) et 
Mgr Masée à Honghoa, un coadjuteur a été nommé à Tanh-hoa. Les 
Vicariats de Buichu, Thaïibinh, ont reçu des administrateurs aposto- 
liques non-évêques, de même qu’un administrateur a été désigné pour 
seconder Mgr Hedde, très âgé, après l'expulsion de son coadjuteur. 
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Enfin, l'administrateur de Phatdiem a été élevé à la dignité épisco- 
pale, ce qui pose nettement son autorité. On peut présumer qu'ailleurs 
également, on aura prochainement soit de nouveaux Vicaires Aposto- 
liques en titre, soit des administrateurs revêtus du caractère épiscopal, 
en sorte que ceux qui veulent asservir la religion, en y introduisant 
des gens à leur dévotion aux postes de commande, ne puissent se 
servir du prétexte de la carence du Saint-Siège — fût-elle involontaire 
— à assurer une direction normale des circonscriptions ecclésiastiques. 
Notons enfin que, grâce à Dieu, plusieurs petits séminaires peuvent 
fonctionner dans le Vietnam-nord. Quant aux grands séminaires, celui 
de Vinh n’a jamais interrompu son activité et celui de Hanoï a repris 
ses cours avec 9 étudiants. Cela permet d'espérer, malgré tout, la 
continuation et la relève du clergé. k 
A. S. 


MISSION ET LITURGIE A UDEN. Sous la présidence 
du Cardinal Gracias, 37 évêques de pays de mission et 
une centaine de prêtres, missionnaires missiologues et 
experts en liturgie, se sont réunis du 12 au 18 septem- 
bre en Hollande, à Nimègue d’abord, à Uden ensuite, 
pour étudier ensemble les conditions d’un renouveau 
liturgique en pays de mission. 

L’Institute of Mission Apologetics de Manille (R. P. Hofinger), 
l’Institut de Missiologie de Nimègue (Mgr Mulders) et le Secrétariat 
interdiocésain de Liturgie de Nimègue (R. P. Brinkhoff) avaient con- 
jugué leurs efforts pour préparer cette réunion. 

Après une ouverture solennelle et très académique à Nimègue et 
une réception extrêmement chaleureuse par la municipalité et la popu- 
lation d’Uden, la Semaine d’études s’en fut abriter ses travaux, loin de 
toute curiosité indiscrète, dans une vaste maison mise à sa disposition 
par les Sœurs du Saint-Esprit. Une bonne organisation conditionne 
souvent le succès d’une réunion ; ici, elle fut en tous points remar- 
quable. 

Les organisateurs avaient pris grand soin s’éviter ce qui se produisit 
à Assise en 1956 : une foule marquant parfois son enthousiasme de 
façon gênante pour les rapporteurs. A Uden, le nombre des partici- 
pants fut sévèrement limité et l’ambiance fut nettement et uniquement 
celle d’une étude sérieuse. La Semaine s’abstint même d'émettre des 
vœux, se bornant à soumettre aux autorités compétentes les résultats 
de ses travaux. 

Ces résultats furent préparés par des rapports présentés en séances 
plénières et des discussions systématiques réalisées soit en groupes 
linguistiques, soit en séances plénières. Le renouveau liturgique n’en 
est encore, en pays de mission, qu’à ses premiers pas, en dépit de cer- 
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taines réalisations déjà remarquables. Il faut bien dire cependant, car 
ce fut évident, que certains responsables de la liturgie en pays de 
mission ont encore beaucoup à apprendre sur la liturgie elle-même et 
sur le mouvement liturgique : pour eux d’ailleurs la Semaine fut une 
fort bonne école. 

L'intérêt le plus grand de la Semaine d’'Uden vint de la rencontre 
entre des missionnaires, artisans en fait ou en espérance du renouveau 
liturgique, et des experts des centres liturgiques européens. Si les mis- 
sionnaires ne vont pas davantage de l’avant, sur le plan de la liturgie 
et de ses adaptations possibles, c’est souvent parce qu’ils n’ont pas 
une connaissance assez sûre pour distinguer l’essentiel du secondaire, 
le permanent du transitoire. Une collaboration entre missionnaires et. 
liturgistes produit la lumière et encourage l’action. On le sentit si 
bien que les semainiers cherchèrent les moyens d’assurer en per- 
manence cette collaboration si fructueuse, notamment par la création 
de Centres liturgiques et par des visites en pays de mission des 
experts européens. 

Notons enfin qu’une bonne proportion des participants étaient origi- 
naires des pays de mission eux-mêmes. Le temps est fini où seuls les 
Occidentaux discutaient des problèmes d’Asie ou d'Afrique ; désor- 
mais les Eglises autochtones de ces pays prennent à la recherche une 
part active qui la rend plus réaliste et plus fructueuse. 

JE: 


JUSTICE DANS LE MONDE. Il y a un an, le Père 
Kaschmitter, ancien missionnaire en Chine et au Japon, 
présentait dans cette revue son rêve d’un Centre d'étu- 
des de la Justice Sociale Internationale. Ce rêve est de- 
puis devenu une réalité, l'Université de Louvain ayant 
accepté d'en patronner la réalisation. Et voici que sort le premier 
numéro d'une revue scientifique éditée par ce Centre (100, avenue 
des Alliés, Louvain) sous le titre de Justice dans le Monde pour l’édi- 
tion française, et World Justice pour l'édition anglaise. Elle paraîtra 
tous les trois mois, chaque tome commençant en septembre (Abonne- 
ment : 6 dollars ou 300 fr. belges). 

Le Centre et sa revue sont nés de cette constatation : alors que la 
justice sociale est bien élaborée au niveau national, il n'existe encore 
aucune « notion claire de ce que constitue la justice dans la sphère 
internationale » (p. 12). Or aussi longtemps que dure cette carence, 
«il sera impossible, en définitive, d'élaborer un système efficace de 
droit international. Celui-ci doit être basé sur une justice réelle au 
plan mondial. Il en suppose l'acceptation effective » (p. 12). Le projet 
est donc d'étudier les bases morales, chrétiennes, d’un ordre interna- 
tional qui soit réellement juste. Mais il ne se limite pas à l'aspect 
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spéculatif des problèmes. Justice dans le Monde fera aussi une large 
place à des études concrètes sur les situations existantes, les difficultés 
et leurs remèdes possibles de façon à «opérer la jonction entre la 
thèse idéale de la justice sociale et les conditions réelles du monde dans 
lequel elle doit être assurée, s’efforçant de juger de la réalité à la 
lumière de cette thèse et, en même temps, de préciser autant que 
possible les formes concrètes sous lesqueles celle-ci peut s’actualiser 
dans le monde tel qu’il est > (p. 13). 

La recherche spéculative est bien amorcée dans ce premier numéro 
par une étude de L. Janssens sur la Justice à l’échelle de l’humanité. 
Après avoir montré que le droit de propriété n’est pas un absolu, mais 
qu'il doit être subordonné au droit d'usage, ùd se demande « comment 
oser encore parler de justice, si nous ne subordonnons pas notre droit 
relatif de propriété de notre superflu au droit d'usage primordial et 
fondamental des nécessiteux ? » (p. 24). Les nations occidentales ont 
depuis longtemps invoqué ce droit d'usage pour justifier le régime 
colonial, mais elles refusent de l'appliquer aux problèmes de sous- 
développement. Or, l’état actuel du monde est tel que « désormais tout 
état a l'obligation positive d'assumer sa responsabilité internationale ; 
dans une solidarité universelle, tous les peuples doivent coopérer selon 
leurs possibilités à la réalisation des valeurs culturelles et les fruits de 
«cette collaboration doivent être ordonnés et orientés vers la culture 
subjective de tous les hommes et de tous les peuples. Voilà l’essence 
de la question sociale à l’échelle de l'humanité >» (p. 34). 

Un exemple concret est aussitôt donné par Colin Clark au sujet de 
la sous-alimentation. Il estime que La terre peut nourrir ses habitants 
et que si elle n'y parvient pas effectivement, c’est en raison « d’imper- 
fections humaines et non d'insuffisances de la nature >» (p. 36). Il 
s'efforce de démontrer comment une organisation économique saine 
serait capable de résoudre le problème. 

Un article du Dr Erhard sur les aspects sociaux du développement 
économique allemand et un autre de A. Vanistendael sur les exigences 
d'un développement de l'Asie complètent ce fascicule. 

Il comporte en outre la première des chroniques régulières qui pré- 
senteront les travaux récents ayant trait à la justice sociale dans le 
monde. Dans ce premier numéro, le Prof. Ladrière analyse les études 
d'ordre spéculatif ; chaque livraison s’intéressera ainsi à une disci- 
pline particulière et sera rédigée chaque fois par un collaborateur 
spécialiste de cette discipline. 

La liste des collaborateurs et consulteurs montre que Justice dans le 
Monde a réussi à s'assurer la collaboration vraiment internationale 
qui était indispensable aux études qu’elle entreprend. 


RD; 


DES QUATRE VENTS 371 
te 


; me L’AFFAIRE DE TOUS. Extrait d’une lettre reçue d’un 
re ee missionnaire au Congo belge : « Je profite de l’occasion 
LA pour vous dire combien votre revue m’apporte de bien 

= et m'aide à découvrir le vrai sens de notre présence en 
pays de mission. 

« J'espère y trouver encore quelques articles au sujet du Congo, 
qui compléteront les articles du n° 1, trop brefs, me semble-t-il, pour 
donner une idée exacte de la réalité. Surtout que (c’est une impression 
que j’ai gardée en dépouillant les « littératures » de tout genre parues 
depuis quelques temps sur le Congo), certaines vues inexactes et 
superficielles semblent mordre sur le grand public. 

«Il me vient à l’esprit quelques paroles du Père A. Duval : «Ils 
n’ont pas eu tout leur compte de joie, tout leur compte d'amour ». C’est 
bien ce qui se passe ici. Mais on devrait crier bien haut que c’est sur- 
tout à cause de ceux qui ne font rien et sont sûrs, ainsi, de ne com- 
mettre aucune maladresse... le péché d’omission dont on devrait parler 
plus souvent en chaire de vérité («J'avais faim et tu ne m’as pas 
donné à manger » !) 

« Mon Père, je vous dis cela, sans vous connaître, mais vous devez 
comprendre car vous aussi vous êtes missionnaire. Vous avez raison 
de nous dire nos < quatre vérités ». Vous nous aidez à mieux servir 
l'Eglise — Ecclesia Mater —. C’est dommage que, trop peu nombreux 
pour réaliser la tâche qui attend... et qui n’attend pas, il faille souvent 
réfléchir et agir en même temps. Chaque matin, après la Sainte Messe 
(heureusement que nous l’avons, la Messe !), il faut retrousser ses 
manches et se mettre courageusement au travail, en dominant dans 
un acte de foi l’impression qu’on a parfois de labourer la mer. 

« Certains jours, c’est le cœur serré qu’on se mêt à la tâche parce 
que, là-bas, en Europe, tant de chrétiens vivent comme si notre travail 
n’était pas aussi leur affaire ». 


MISSIONS NON-CATHOLIQUES. D'importantes réu- 
nions intéressant les missions non catholiques romaines 
se sont tenues au cours des derniers mois. 

En mai, du 14 au 24, à Kuala-Lumpur (Malaisie), la 
Conférence chrétienne d'Asie Orientale a tenu sa pre- 
mière assemblée générale. Au total, 48 Eglises de 14 
pays y avaient envoyé 180 délégués. Cette assemblée a mis au point 
des plans de collaboration étroite entre Eglises pour l’évangélisation 
de l'Asie ; elle a d’ailleurs noté que déjà « la plupart des Eglises d'Asie 
envoient au loin des missionnaires comme elles en reçoivent» car 
«nimporte quelle Eglise possède quelque chose dont d'autres ont 
besoin et toutes ont besoin de ce que l’autre peut donner ». Il est 
particulièrement intéressant de remarquer qu'une séance entière de 
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cette réunion asiatique fut consacrée à l'Afrique, dont 3 délégués 
exposèrent les problèmes chrétiens. 

Une grande insistance fut mise sur le rôle des laïcs dans le rayon- 
nement du christianisme et sur les moyens de les mieux préparer à 
leurs tâches. Divers comités furent constitués, notamment pour les 
questions familiales, les affaires internationales, l’évolution sociale 
et enfin les problèmes oecuméniques. Leur travail sera orienté en 
préparation de la troisième Assemblée plénière du Conseil Oecumé- 
nique des Eglises, qui doit se réunir en fin 1961 en Inde, à New Delhi. 

Une deuxième réunion importante s’est tenue à Salonique (Grèce) 
du 25 juillet au 2 août. Le Conseil oecuménique des Eglises a entrepris 
une étude très vaste et systématique sur « la responsabilité commune 
des chrétiens à l'égard des sociétés en pleine évolution > ; amorcée en 
1955, cette étude doit porter sur 7 ans. La conférence de Salonique 
avait pour but de faire le point. Elle groupa environ 160 experts de 
34 pays. Les résultats des enquêtes réalisées en Afrique, Asie, Amé- 
rique latine et Proche-Orient y furent exposés et étudiés. 

Le président de la Conférence, le professeur E. de Vries, directeur 
de l’Institut des Sciences sociales de La Haye, montra que devant 
l’évolution sociale extrêmement rapide des pays étudiés, l'Eglise doit 
se renouveler si elle veut être capable de l’action dynamique attendue 
d'elle, spécialement dans les pays de jeunes Eglises. La conférence «a 
recommandé la poursuite intensive des études entreprises, notamment 
par l’envoi d'équipes spécialisées tant pour les recherches à pousser 
que pour les conseils à donner sur place aux responsables de l'Eglise 
et des gouvernements. 


Enfin, du 19 au 27 août, le Comité central du Conseil oecuménique 
a tenu sa session annuelle dans l’île de Rhodes. C'était la première fois 
qu'une telle réunion se tenait dans un pays à majorité orthodoxe, sur 
invitation d'ailleurs du patriarche de Constantinople et du Gouverne- 
ment grec. On ne s’étonnera pas que les représentants orthodoxes y 
aient été beaucoup plus nombreux que d'habitude. Pour la première 
fois, le Patriarche de Moscou avait envoyé deux délégués et il adressa 
au Comité un message de sympathie. La complémentarité des tradi- 
tions orthodoxe et protestante fut à l’ordre du jour des rapports et 
des discussions. 


Ce n'était pas sans raison précise que cette réunion se tenait en 
pays orthodoxe. L'un des points principaux de l’ordre du jour concer- 
naît le projet d'intégration du Conseil Oecuménique des Eglises et du 
Conseil International des Missions. À ce projet, les Orthodoxes sont 
fortement opposés : ils craignent que la présence ainsi amenée dans 
le Conseil oecuménique de groupements missionnaires « non-ecclé- 
siastiques » et à esprit marqué de prosélytisme ne rende plus difficile 
la collaboration orthodoxe au mouvement oecuménique. Ces réserves 
furent longuement discutées, sans que l’on soit arrivé à un accord. Ce 
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fut cependant un orthodoxe, l'archevêque Iakovos, primat orthodoxe 
grec d'Amérique, qui fut élu président du Conseil oecuménique. 
JP: 


LES EVEQUES PARLENT. Désormais, le vent de l’indé- 
pendance souffle en tornade, comme presque partout en 
Afrique, sur les trois pays gouvernés par la Belgique : 
Congo, Rwanda, Burundi. Les évêques de ces pays (35 
Vicaires Apostoliques, 7 Préfets, 2 Auxiliaires) ont jugé 
bon de préciser, dans une lettre pastorale commune, la 
position de l’Eglise et le rôle des chrétiens dans l’évolution en cours. 
_ L’Eglise ne fait pas de politique ; «sa mission est essentiellement 
religieuse : annoncer aux hommes la Parole de Dieu, leur assurer les 
moyens efficaces du Salut et diriger les âmes dans les voies de Dieu ». 
Mais il lui revient « de définir les principes moraux qui doivent guider 
la société ». 

Dans des pays où pendant longtemps rien ne pouvait être entrepris, 
a-t-on dit souvent, que sous le contrôle du Gouvernement, des Missions 
et des Sociétés capitalistes, il est important que les évêques déciarent: 
< Au plan de l’organisation technique des institutions temporelles, le 
chrétien est libre, comme tout homme, de choisir les moyens qu’il juge 
les plus aptes à assurer le progrès de la société dans la justice et la 
charité. C’est le domaine propre de l’action des laïcs ». Il est important 
aussi que la Hiérarchie déclare clairement que «l'Eglise salue avec 
grand espoir l’annonce de l’indépendance » et aussi qu’elle «est con- 
vaincue que l’élite de ce pays sera à la hauteur de sa tâche et qu’elle 
lui promet solennellement sa loyale collaboration ». 

Mais la lettre ne se limite pas à des questions générales. Elle attire 
aussi l’attention sur « certains problèmes particulièrement graves » : 

« 1° Quel que soit le régime que se donne un Etat, si l’on veut qu’il 
soit stable et conforme au génie de la nation, il est nécessaire qu’on 
l’enracine dans les traditions les plus éprouvées et les plus authen- 
tiques. Tout peuple a son trésor de sagesse séculaire et d’expérience 
pratique qui lui vient des anciens et où s’exprime sa personnalité : il 
serait peu sage de ne pas en tenir compte. 

« 20 Le sort des petits, des pauvres, des masses déshéritées encore si 
nombreuses, doit être au premier plan des préoccupations de l’autorité. 
Un effort énorme reste à faire... 

« 3° La communauté nationale peut être réalisée selon des formules 
diverses. C’est aux citoyens d’en décider dans les formes légales. Mais 
leur option doit reposer sur des bases objectives et sages et tenir 
compte du bien de l’ensemble tel qu’il a été formé historiquement. 

« 4° Nos pays auront encore besoin, dans différents domaines, d’une 
aide étrangère. Il faudra donc veiller à garantir la sécurité person- 
nelle et les intérêts légitimes de tous ceux qui, par leur présence et 
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leur activité, contribuent à la marche de ces pays vers le progrès. De 
leur côté, tous ceux qui sont admis à ce titre dans la communauté 
nationale doivent servir loyalement les intérêts supérieurs de leur 
nouvelle patrie. Ils ont à respecter tout gouvernement autochtone légi- 
time et à l’aider dans sa tâche... 

«5° Nos communautés auront à s’intégrer elles-mêmes à la com- 
munauté mondiale... C’est dans la mesure où nous saurons, dans un 
esprit loyal et ouvert, prendre notre place dans la solidarité univer- 
selle des nations, que nos pays pourront vivre et grandir dans l’indé- 
pendance ». 

On sait que déjà, devant les lenteurs qu’ils reprochent à la politique 
belge, certains leaders africains ont parlé de boycotter les prochaines 
élections. Les évêques rappellent que tous les citoyens ont le devoir 
d'assumer leurs responsabilités politiques et que « il leur faudrait des 
motifs réellement graves pour pouvoir s'abstenir de participer aux 
élections ou pour émettre un vote blanc ». 

Notons aussi cette différence importante avec le climat politique 
traditionnel en Belgique : « Si l’Eglise, en certaines régions, a par- 
fois marqué son appui à un parti déterminé, c’est qu’il était le seul 
à offrir les garanties indispensables du point de vue chrétien. Mais 
elle n’a jamais considéré cette situation comme un idéal >. Au Congo, 
au Rwanda, en Burundi, le catholique a donc le choix entre de nom- 
breux partis, où il collaborera avec des non-chrétiens. L'Eglise espère 
simplement que ces partis, et les gouvernements qui en naîtront, se 
montreront tolérants en matière religieuse ; elle souhaite qu’entre 
elle-même et les prochains gouvernements règne la bonne entente qui 
fut presque toujours de règle. 

Enfin, les évêques font remarquer le caractère profondément reli- 
gieux des peuples africains, qui exclut l'hypothèse d’une « constitu- 
tion d’un laïcisme agressif >» qui renierait toute référence à Dieu : 
« L'Eglise devrait condamner toute laïcité qui prétendrait imposer à 
la nation une conception athée et matérialiste de la destinée humaine ». 
Par contre, elle peut s’accomoder aisément d’une neutralité « au sens 
de la souveraine autonomie de l'Etat dans l’ordre temporel ou de la 


s 


parfaite liberté laissée à chacun de pratiquer sa religion ». 


PROBLEMES SOCIAUX. Il n'y a pas que les problèmes 
politiques qui soient importants au moment où un pays 
entreprend de se gouverner lui-même. Il aura à résoudre 
des problèmes sociaux, qui sont tout aussi graves. Dans 
leur lettre pastorale évoquée plus haut, les évêques du 
Congo, du Burundi et du Rwanda enseignent aussi dans 
ce domaine quelques principes. de base. 

D'abord en matière de politique familiale. Il y a dans le droit et 
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les coutumes des variations parfaitement légitimes et «la notion de 
famille peut prendre une extension différente ». IL est arrivé que 
même des missionnaires fort bien intentionnés voient dans la famille 
clanique un obstacle radical à la christianisation. La lettre pastorale 
est beaucoup plus nuancée : « la conception de ? la grande famille ? si 
en honneur chez nous s'oppose avantageusement aux dangers de 
l’égoisme individuel et familial. Mais au sein de cette grande famille, 
le noyau fondamental que constituent le père, la mère et les enfants, 
doit jouir d’une autonomie et d'une intimité privilégiées ». D’où le 
droit qu’il faut reconnaître aux parents d'éduquer et faire instruire 
leurs enfants comme ils l’entendent, le droit aussi de leur léguer leurs 
biens qui souvent en Afrique vont, par la coutume, à d’autres membres 
de ’ la grande famille :. 

La politique des salaires retient aussi l'attention des évêques. « Dans 
nos pays, la différence des salaires entre les diverses catégories est 
très grande. Nous n'avons pas à étudier les causes de ce phénomène. 
Mais il est de notre devoir de rappeler que la répartition des richesses 
doit être aussi équitable que possible et que ceux qui ont des quali- 
fications spéciales ne peuvent pas profiter de leur petit nombre pour 
exiger une rémunération exagérée qui condamnerait les simples ou- 
vriers à une vie de misère ». Cette dernière expression montre bien 
que la différence de salaires ici visée n’est pas seulement celle qui 
existe entre Noirs et Blancs, mais tout autant celle qui existe entre 
les ouvriers et certains employés africains. «Il paraît donc néces- 
saire que l’écart entre les salaires les plus élevés et les salaires les 
plus bas soit ramené à une plus juste proportion ». 

Les évêques constatent aussi que le « salaire minimum légal > doit 
être fixé avec plus d'exactitude, car « malheureusement, il se situe 
encore souvent en dessous du minimum vital ». 

Après avoir rappelé le droit de tout homme au travail et les maux 
entraînés par le chômage, la lettre pastorale insiste sur l’importance 
« de bonnes et loyales relations entre patrons et salariés », basées sur 
leur solidarité et non sur une lutte des classes « principe opposé à 
l'esprit chrétien et d’ailleurs maintenant dépassé ». Dans ce domaine 
aussi, les oppositions raciales, ethniques, sociales, culturelles, sont à 
combattre et les chrétiens doivent y montrer la bonne voie. 

Enfin, les évêques recommandent à là sollicitude des pouvoirs pu- 
blics futurs les classes moyennes et le monde rural, encore trop 
délaissés. 

JERB: 
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M" 
—-@- nm Aux Japon, une deuxième province ecclésiastique 
san NN est érigée. La métropole en est Nagasaki, le centre des 
vieux chrétiens remontant à l’époque de saint François- 
Xavier. Elle comprend les autres diocèses de l’île de Kiu-shu (Fu- 
kuoka, Kagoshima), ainsi que celui de Hiroshima. Celui-ci remplace la 
préfecture apostolique du même nom et est confié au clergé séculier 
japonais, sous la direction de S. Exc. Mgr J. B. Tokisike Nada, précé- 
demment Préfet Ap. de Niigata. 


« En Inde, un nouveau diocèse de Simla est détaché de l’archidiocèse 
de Delhi et Simla. Le Vicaire général de l’archidiocèse, S. Exc. Mgr 
Burke, devient évêque de Simla. S. Exc. Mgr Angelo Fernandès, de 
Bombay, est nommé coadjuteur à Delhi. 


um À Ceylan, un nouvel évêque autochtone : S. Exc. Mgr Léon Na- 
nayakkara, de l'Ordre des Bénédictins Sylvestrins, est nommé évêque 
de Kandy. 


um En Birmanie, la situation missionnaire semble poursuivre son 
amélioration : des milieux officieux ont assuré que le gouvernement 
permettrait l’entrée d’un nombre de missionnaires égal à celui d’avant- 
guerre. Jusqu'ici on ne permettait, en principe, que le remplacement 
de ceux qui s'étaient trouvés dans le pays à l’époque de la procla- 
mation de l’indépendance. 


m Un collège philippin va être installé à Rome, à l’imitation des 
nombreux collèges nationaux. Ce sera le premier du genre pour les 
pays d'Asie. Il portera le nom de « Notre-Dame de la Paix et du Bon 
Voyage ». La première pierre en a été posée le 9 août. 


« Un évêque chinois, S. Exec. Mgr Job Chen Chi-ming, est décédé à 
Sao Paolo par suite d’un accident d’auto. Evêque de Chenting, il diri- 
geait l’apostolat auprès de ses compatriotes émigrés au Brésil. 


“ Radio catholique. En mai, les Œuvres Pontificales Missionnaires 
ont décidé l’installation d’un émetteur pour l’Extrême-Orient, où Ra- 
dio-Vatican est mal entendu. Notons que les protestants possèdent 
déjà plusieurs émetteurs dans les pays de cette région. A Taichung 
(Taiwan), un émetteur catholique a été installé le 26 juillet ; c’est le 
développement du poste racheté l’an dernier à une firme commerciale 
par les Pères de Maryknoll. 


u Des clarisses de Ceylan sont allées renforcer la petite communauté 
d’un monastère africain, au Tanganyika. 
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ms Au Congo, la première école de régents a été ouverte à Elisabeth- 
ville le 21 septembre. Ouverte aux Noirs et aux Blancs, elle décernera 
des diplômes équivalents à ceux de Belgique et permettant d’enseigner 
dans les écoles moyennes. Elle est due à l’initiative des Bénédictins 
du V. À. du Katanga. 


= L'encyclopédie catholique japonaise, dont la rédaction commença 
il y a 25 ans, vient d’être terminée. On espère que le dernier volume 
sortira de presse avant la fin de 1959. Les deux premiers volumes ont 
connu déjà deux éditions. 


“ Une société missionnaire pan-orthodoxe est en voie de formation. 
Elle résulte d’une résolution prise l’an passé à la réunion de l’asso- 
ciation « Syndesmos » des jeunesses orthodoxes. Cette reprise de l’idée 
missionnaire vise en premier lieu à aider les jeunes Eglises orthodoxes 
de Corée, Japon et Uganda. 


Rédigé par 


Jean BRULS, Jean-Marie DELAMARCHE, René DUFAYS, Pierre KALONGA, 
Michel KEYMOLEN et Albert SOHIER 


avec un texte de S. Exc. Mgr MEDAWAR. 


Les Livres() 


THEOLOGIE DE LA MISSION 


« Si j'étais Dieu, je définirais le sens des mots » a dit Confucius. 
C'était un sage : beaucoup de malentendus seraient écartés et beau- 
coup de controverses assez futiles seraient évitées si, par exemple, 
nous nous mettions tous une bonne foi d'accord sur un sens précis 
du mot « mission ». Il a toujours été ambigu, désignant à la fois les 
missions des Personnes divines, les missions paroissiales, les mis- 
sions en pays non-chrétien, etc. Quand le Père Henry nous propose 
une théologie de la mission (1), il s’agit donc d’abord de savoir 
quelle mission il envisage. Très heureusement, il définit clairement 
et à diverses reprises ce qu’il appelle «la mission ». 

Pour lui, mission se distingue nettement de catéchèse et de pasto- 
rale : «la mission, au sens strict, s’adresse aux incroyants, et elle 
a pour but immédiat de les amener à la conversion de la foi» (p.17). 
La mission au sens strict se termine donc à la conversion, qui aura 
pour signe extérieur le baptême. Dès lors, toute l’action ecclésiale 
concernant les baptisés n’est plus « mission » proprement dite : sera 
missionnaire, à Paris comme à Tombouctou, celui qui évangélise les 
païens et prépare au baptême les catéchumènes ; quant à celui qui 
fortifie et développe la foi des baptisés, fait d'eux des apôtres, 
forme des prêtres, il n’est plus missionnaire au sens strict, son 
action relevant de la catéchèse et de la pastorale. 

Nous avons ressenti ici un malaise. Aux siècles derniers, pour 
avoir centré ses perspectives trop exclusivement sur la conversion, 
l’action missionnaire a beaucoup tardé à faire naître et mûrir des 
Eglises adultes. C’est précisément pour réagir contre cette tendance 
que les papes et la missiologie moderne ont défini la mission par 
la plantation de l'Eglise et insisté sur la valeur missionnaire du 
travail d’un professeur de séminaire, par exemple : donner à une 


(*) L'orientation de la revue Eglise Vivante étant ecclésiologique et mission- 
naire, c'est à ce double point de vue que les livres sont recensés dans cette 
rubrique. 

Pour éviter toute confusion, lorsqu'un livre de théologie est écrit par un 
auteur appartenant à une autre confession que la foi catholique, nous faisons 
précéder son nom d’un astérisque. 

(1) A. M. Henry, O.P. — Esquisse d'une théologie de la mission. 
Coll. « Foi vivante », série « Parole et Mission ». Paris, Cerf, 1959, 
250 p., 240 fr. franc. 
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communauté neuve son propre clergé est aussi directement impor- 
tant pour « planter l’Eglise » que de multiplier les conversions. 

Bien sûr, le Père Henry se situe dans une vision beaucoup plus 
saine de l’Eglise et de la conversion. Pour lui, la conversion n’est 
plus une affaire de salut individuel seulement ; elle est nécessaire- 
ment agrégation à la communauté ecclésiale. Il finit d’ailleurs par 
dire, comme tout le monde, que « le but de la mission est de consti- 
tuer une Eglise stable et capable de se perpétuer... de constituer 
une Eglise autochtone ayant non seulement sa hiérarchie propre, 
mais ayant aussi en propre tout ce que la foi est capable d’animer 
et de faire vivre, lorsqu'elle se conjugue à une mentalité, une 
tradition, une humanité nouvelles » (p. 206). 

Toute activité visant à ce but global de la mission sera, pour le 
P. Henry, missionnaire au sens large ; tandis que seule l’évangéli- 
sation des païens sera missionnaire au sens strict ou restreint. 
Mais alors, plutôt que d'employer un même mot au sens strict et 
au sens large, ne serait-il pas plus simple et plus clair de remplacer 
< mission au sens strict » par évangélisation ou par kérygme, comme 
l'A. en signale d’ailleurs lui-même l'usage (p. 19) ? 

Il est important de rappeler que, en pays traditionnellement 
appelé « de mission » comme partout dans l'Eglise, la proclamation 
de la Parole de Dieu aux incroyants est une tâche capitale et jamais 
achevée. C’est d’ailleurs de la redécouverte de cette nécessité dans 
des pays dits chrétiens qu’est née la pensée « missionnaire >» du 
P. Henry. A ce point de vue, ses analyses sont précieuses et valent 
pour tous les types de mission. 

Mais il est également important de rappeler qu’en situation mis- 
sionnaire (au sens traditionnel, «large »), l’activité globale de 
l'Eglise, sur les trois plans du kérygme, de la catéchèse et de la 
pastorale, pose un ensemble de problèmes étroitement liés les uns 
aux autres et qui ne peuvent être résolus correctement, comme l’a 
bien montré la missiologie moderne, qu’à partir de l’idée centrale 
de plantation de l’Eglise. 

Pour les missiologues, le mot « mission » recouvre la totalité des 
activités concourant à l'implantation de l’Eglise et non pas la 
seule évangélisation des non-chrétiens. Et finalement, le P. Henry 
paraît bien être du même avis. Pourquoi alors n’inscrit-il pas ses 
recherches à la suite de ce qui est déjà acquis, au lieu de commen- 
cer par avoir l'air de tout remettre en question par sa définition 
«restrictive » de la mission ? 

S’il nous présentait une théologie de l’évangélisation, sans pré- 
tendre y faire entrer, même sous la forme d’une « esquisse », toute 
la théologie de la mission, nous serions bien plus à l’aise pour ap- 
précier tout ce qu’il y a de positif et d’enrichissant dans ses 
analyses. Car il y a beaucoup de bon dans l’ouvrage du P. Henry, et 
nous craindrions d’en donner une impression trop négative. Ses 
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réflexions sur les communautés eucharistique, baptismale et caté- 
chuménale, sur le lien et la distinction entre la foi et le baptême, 
sur la distinction importante entre signe et réalité signifiée, etc. 
sont souvent éclairantes. Elles aideront le missionnaire à se dégager 
du poids trop grand donné souvent en pays de mission et ailleurs 
aux institutions et aux signes extérieurs, et à rendre à la procla- 
mation de la Parole de Dieu aux incroyants la place primordiale 
qui lui revient. J. BRULS. 


ECCLESIOLOGIE 


Ecclésiologie générale. 


SAINT AUGUSTIN. — Le visage de l’Eglise. Coll. « Unam Sanctam » n° 31. 
Paris, Cerf, 1958, 342 p., 1.200 fr. franc. 


Choisis et présentés par Urs von Balthasar, traduits en français par Th. 
Camelot et J. Grumel, près de trois cents textes extraits de l’œuvre prêchée de 
Saint Augustin nous rélèvent sa pensée la plus vivante, sinon la plus complète, 
sur le mystère de l'Eglise. Leur groupement par grands thèmes en rend la 
lecture plus facile et plus fructueuse. Un bon livre, apte à nous familiariser 
davantage avec la pensée d’un des grands docteurs de l'Eglise. 
: J. FRANÇOIS. 


Mgr GUERRY. — L'Eglise et la communauté des peuples. Paris, Bonne 
Presse, 1958, 348 p., 900 fr. franc. 


Comme il fit naguère pour la doctrine sociale, l'archevêque de Cambrai ras- 
semble en ce nouveau volume la doctrine de l’Eglise, ou plus précisément l’en- 
seignement de Pie XII, sur les relations internationales. Fondement d’une com- 
munauté des peuples, ordre public international, droits et devoirs des états, 
obstacles à la communauté des peuples, la guerre, l'Eglise et la cummunauté des 
peuples, autant de problèmes qui forment les chapitres de l'ouvrage. L’A. y 
groupe et y commente de façon simple les textes pontificaux. Une table analy- 
tique, en plus d’une table des matières bien détaillée, en permet une consultation 
facile. J. FRANÇOIS. 


H. ScHaRPp. — Wie die Kirche regiert wird. Herder Bücherei, n° 40. Frei- 
burg/B., Herder, 1958, 124 p., 1.90 D.M. 


Ecrite par un journaliste averti, voici une excellente vulgarisation sur lorga- 
nisation de la Curie Romaine et sur la façon de vivre des Papes contemporains. 
Il est heureux qu'elle soit mise à la portée d’un public plus large, grâce à sa 
reproduction dans une édition populaire. 
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Missiologie. 
*G. F. VICEDOM. — Missio Dei. München, Chr. Kaiser, 1958, 104 p., 6.80 D.M. 


Dans ce très intéressant petit livre, M. Vicedom fait surtout une mise au 
point, d’après les principes protestants, de théories missionnaires mises en avant 
ces dernières années par des théologiens réformés hollandais. Il part d’un aperçu 
sur les Missions divines, doctrine authentiquement biblique, mais trop négligée 
chez les évangéliques. Il termine en revalorisant la souffrance et la communauté 
dans l’accomplissement du salut, ce qui est aussi sans doute un rapprochement 
des sentiments catholiques. Entre deux, se posent la série des questions fon- 
damentales sur le but des missions, leur position vis-à-vis du monde et des 
civilisations, leurs méthodes essentielles. La différence de notions sur la grâce 
et sur l'Eglise est partout sensible ; il n'empêche que bien des points peuvent 
être éclairants pour le missiologue catholique, qui sera encouragé à voir dans la 
mission la réalisation progressive de la communauté chrétienne dans une nation, 
tout comme à distinguer l’action missionnaire propre de l’apostolat auprès des 
non-pratiquants des pays fondamentalement chrétiens. A. SOHIER. 


À. SEUMOIS. — [L’anima dell apostolato missionario. Parma, E.M.I. 
(LS.M.E.), 1958, 220 p., 900 lires. 


Dans cette excellente étude de théologie missionnaire, la source, l’action et la 
distribution de la grâce missionnaire forment la matière d’une première partie 
équilibrée, à laquelle répond un développement fouillé du devoir missionnaire 
dans l'Eglise et dans les divers membres de celle-ci. Le chapitre final, sur la 
prière missionnaire dans la liturgie, doit nous amener à mieux utiliser les res- 
sources qu’on y trouve, tout en regrettant qu’elles soient trop réduites en raison 
des perspectives de « chrétienté fermée » et de croisade dans lesquelles l'Occi- 
dent a vécu au Moyen-Age. Ce petit traité doit prendre sa place parmi les 


classiques de la science missiologique. A. SOHIER. 
Oecuménisme. 
*O. CULLMAN. — Catholiques et Protestants. Un projet de solidarité chré- 


tienne. Collection «L'actualité protestante ». Neuchâtel, Delachaux et 
Niestlé, 1958, 70 fr. 


Le nom de l’auteur donne un prestige spécial à cette brochure qui se divise 
en quatre parties. La première résume l'enseignement du N.T. sur l'unité chré- 
tienne. La seconde montre que l’union des catholiques et des protestants dans 
une même Eglise apparaît impossible à vues humaines. Dans la troisième, l’au+ 
teur présente son projet original: la solidarité des chrétiens, qui se manifeste 
déjà dans les discussions théologiques et surtout dans la prière, serait encore 
accrue si on instaurait sur le plan local une collecte annuelle réciproque des 
protestants pour les pauvres parmi les catholiques, des catholiques pour les 
pauvres parmi les protestants. La dernière partie répond à des objections faites 
à ce projet. 

Il y a là une idée généreuse et la réalisation de l'importance des facteurs non- 
théologiques dans la division des chrétiens. Il semble pourtant plus simple et 
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aussi efficace de travailler ensemble sur le plan humain, social, caritatif à une 
œuvre commune : on en a vu des exemples magnifiques dans le passé récent 
mais surtout, hélas, en temps de guerre. John W. SAATMAN 5. j. 


*Documents on Christian Unity. Fourth Series 1948-1957. Edited by 
G.K. A. Bell. London, Oxford University Press, 1958, 243 p., 21 s. 


L'éloge de cette collection n’est plus à faire et Bishop Bell a mené sa tâche 
à bien. Il a fait précéder cette nouvelle série de documents d’une lapidaire pré- 
face de 6 pages qui résume les lignes de force des 4 volumes. 

La collection commence à la conférence de Lambeth de 1948 ; le document le 
plus récent traite d’un projet d'Eglise Unie au Nigeria et au Cameroun en 
avril 1957. Le volume est spécialement riche en informations sur les relations 
entre l'Eglise d'Angleterre et l'Eglise presbytérienne d’Ecosse, sur l'Eglise du 
Sud de l'Inde et sur les grandes assemblées du Conseil Mondial des Egjlises : 
Amsterdam, Lund et Evanston. L'Eglise Catholique est représentée par six docu- 
ments : quatre romains, une lettre pastorale de l’épiscopat hollandais en 1948 
et une lettre pastorale de S. E. Mgr Montini comme archevêque de Milan 
en 1955. John W. SAATMAN s. j. 


J.M. Topp. — John Wesley and the Catholic Church. London, Hodder and 
Stoughton 1958, 195 p., 15 s. 


Il n’est pas si fréquent qu’un catholique publie un livre avec imprimatur sur 
le fondateur du méthodisme. Un franciscain belge, le P. M. Piette, a écrit autre- 
fois sur Wesley une thèse de doctorat très appréciée. En français aussi il y a 
un livre sur Wesley par Agnès de la Gorce. Arnold Lunn a étudié le personnage 
mais ce recenseur n’a pu vérifier si le livre de Sir Arnold était antérieur ou 
postérieur à sa conversion. Enfin Mgr Ronald Knox a beaucoup parlé, assez 
défavorablement, de Wesley dans son grand ouvrage intitulé < Enthusiasm . 

Le livre de Mr Todd est partiellement biographique ; son but est bien plutôt 
d'étudier la pensée globale de John Wesley et de l’exposer dans un jour franche- 
ment favorable ; il ne se cache pas de vouloir réfuter l'opinion plus sévère de 
Knox. Lunn acclame ce livre comme l’étude la plus profonde qu'il ait jamais 
rencontrée sur Wesley. L'auteur laisse souvent apparaître son enthousiasme et 
termine en disant qu'il prie Wesley, non pas publiquement comme l'Eglise prie 
ceux qu'elle à canonisés, mais en privé comme on prie ceux qu’on sent tout 
proches de soi. L'ouvrage est fort intéressant même si on ne partage pas toutes 
ses conclusions. Il est certain que Wesley était un homme de grande vertu et d’un 
zèle admirable mais on dirait qu’il lui manque cette harmonie, cette paix, cette 
joie qui font les saints ; c’est pourquoi A. de la Gorce disait de lui qu'il était 
plutôt «l'ombre d’un saint ». John W. SAATMAN s. j. 
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HISTOIRE DES MISSIONS 


Histoire universelle des Missions catholiques, sous la direction de Mgr 
S. Delacroix. T. I. Les Missions des origines au XVIe siècle. — T. II. 
Les Missions modernes (XVIIe et XVIIIe siècles). — T. IV. L'Eglise ca- 
tholique en face du Monde non-chrétien. Paris, Grund, 1956-59, 366-422- 
406 p. ill., 4.000 fr. franc. le vol. 


Ce monumental et bel ouvrage, dont nous avons déjà présenté le T. III, est 
désormais complet. L'aspect en est beau et intéressant. Le volume de conclu- 
sions, en particulier, retient l'attention par la brillante collaboration à laquelle 
il est dû et par la variété des problèmes concernant la mission d’aujourd’hui qui 
y sont traités de façon généralement compétente et suggestive. On y trouve des 
tables utiles pour la consultation des quatre volumes. Bien entendu, certains para- 
graphes sont plus faibles ; il ne manque même pas de légères erreurs dans les 
cartes, si bien dessinées cependant. Mais le reste n’en est pas moins d’une 
grande valeur. 

Le premier volume est celui qui souffre le moins des écueils d’une œuvre de 
collaboration. Il présente notamment de réelles qualités d’ordre et de clarté, peu 
de répétitions ; l’omission inattendue de l'Eglise en Inde au XVIe siècle (sauf 
S. François-Xavier) se trouve compensée dans le deuxième volume. Celui-ci de 
son côté, en dépit de nombreuses pages excellentes, est le moins réussi. On sent 
que le directeur a dû s’atteler à un sérieux travail d'harmonisation, sans arriver à 
éliminer les redites d’une monographie à l’autre, ni à éviter des disproportions 
dans le plan d'ensemble. Quoiqu'il en soit de ces imperfections, inévitables sans 
doute, on est heureux de posséder ainsi une œuvre qui met à la portée de « l’hon- 
nête homme » de notre temps un aperçu attrayant de l’histoire des missions. À sa 
lecture, d’utiles réflexions surgiront souvent, et parfois des préjugés se dissiperont. 

A. SOHIER. 


G. GORÉE. — Pionniers de Dieu. Paris, La Colombe, 1958, 126 p., 495 
fr. franc. 
G. BARRA. — I testimoni dell’ amore. Parme, I.S.M.E., 1958, 338 p., 800 lires. 


Voici deux excellents petits recueils de courtes biographies missionnaires. Dans 
le premier, on trouve neuf figures de grands apôtres français, la plupart martyrs, 
de Jean de Brébeuf à Francis Aupiais. Dans le second défilent vingt-deux propa- 
gateurs de l’évangile de différentes nationalités, de Barthélemy de Las Casas à 
Jean Bellanger en passant par les principaux fondateurs d’Instituts italiens, 
Lavigerie, Vincent Lebbe et Jules Monchanin. Ce sont là lectures édifiantes du 
meilleur aloi. A. S. 


Journal illustré de l'Eglise. Paris, Seuil, 1958, 256 p., 22 X 28 cm. ill, 
1.500 fr. franc. 


Cet album suggestif peut faire connaître et apprécier agréablement l'histoire 
de l'Eglise. Bien entendu, la formule de «tranches » dans le développement 
suppose, plus que d’autres, un choix qui laisse large jeu à l'arbitraire ; mais le 
relief est souvent puissant. L'aspect de diffusion — les missions — bien que 
présent de loin en loin, est peut-être un peu faible. Cependant, la présentation 
de la « querelle des rites » en Chine est faite avec délicatesse et la page finale 
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se place dans une belle perspective d’universalité. Il est dans tous les cas plaisant 
de voir les événements du passé présentés souvent dans la perspective de ques- 
tions agitées parmi nous, ce qui les rapproche certainement, si cela ne reflète pas 
l'atmosphère d'époque autant que les auteurs l'ont voulu par leurs autres pro- 
cédés. L'illustration, très soignée, est fort bien reproduite, ce qui ne ee 
rien. ARS: 


J. MONSTERLEET. — L'Eglise du Japon des temps féodaux à nos jours. 
Toulouse, Apostolat de la Prière, 1958, 272 p., 126 fr. belges. 


Débarqué au Japon après plusieurs années d’apostolat en Chine, le R. P Mon- 
sterleet a voulu s'initier à l'Eglise du pays, puis nous faire part de ses réflexions 
à ce sujet. À vrai dire, la mission contemporaine n’est traitée que de façon sché- 
matique : six septièmes de l’ouvrage sont consacrés à celles des 16e-17e siècles. 
L’A. écrit avec élégance et conviction, mais il n’a pas la prétention d’une infor- 
mation complète, car ses sources ne concernent guère, directement, que les 
Jésuites. On est heureux de son effort d'appréciation critique. On regrette qu'il 
prenne souvent une attitude d’apologie mal placée. Par exemple, où a-t-il trouvé 
des missiologues pour croire qu'il suffit qu’une Eglise soit vraiment indigène et 
adaptée pour qu’un pays se convertisse (p. 242) ? A simplifier ainsi les idées des 
autres, on se donne beau jeu pour masquer la déficience d’une position person- 
nelle qui minimise l'importance du clergé autochtone, importance qui est prin- 
cipielle avant d’être tactique. Prétendre que les intentions (non les velléités) de 
le former avaient été suffisantes dans le Japon féodal, c’est oublier les conclu- 
sions pratiques d'Alexandre de Rhodes à ce sujet et la rapidité avec laquelle le 
clergé vietnamien s’est développé du jour où l’on a appliqué les méthodes nou- 
velles qu’il préconisait. De Rhodes et Lambert de la Motte n'étaient pas missio- 
logues en chambre, que l’on sache ? Dès lors, ce livre agréable à lire demande 
qu’on ajoute un bon grain de sel à ses conclusions. A. SOHIER. 


A. JANY. — Les torturés de la Chine. Paris, Mignard, 1958, 320 p. 
1.080 fr. franc. 


Le R. P. Jany a eu une excellente idée de présenter les cas d’un grand nombre 
de prêtres et religieuses, chinois et étrangers, qui ont été traités de façon injuste 
et inhumaine par les communistes chinois. Il n’a pas forcé la note : il aurait 
parfois pu donner plus de détails typiques des tortures et surtout, il eut été pos- 
sible d'analyser davantage les procédés de violence morale. Formulons quelques 
regrets : 1° que la liste des victimes ne soit pas systématisée et reprise dans des 
tables adéquates ; 2° que des cas de laïcs chinois n’aient pas été mieux ras- 
semblés ; 8 que l'ensemble soit déforcé par des chapitres préliminaires qui 
s’éloignent de la question et notamment par un paragraphe très subjectif sur le 
recensement de la population chinoise. A. SOHIER. 


G. HUNERMANN. — La Croix sur les étendards. Trad. M. Grandclaudon. 
Mulhouse, Salvator ; Tournai, Casterman, 1958, 320 p., 160 fr. belges. 


Ce deuxième volume de l'Histoire du Royaume de Dieu va de Charlemagne 
au Concile de Constance. Les pays germaniques y tiennent une place prépon- 
dérante, comme l'esprit des Croisades. Les récits qui le composent sont souvent 
alertes. L'expansion de l'Eglise en Occident est bien mise en relief, mais les 
missions d'Orient et d'Extrême-Orient sont pratiquement absentes. A. S. 
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Renouveau liturgique 


J. HOFINGER. — Pastorale liturgique en chrétienté missionnaire. Bruxelles, 
Lumen Vitae, 1959, 368 p., 180 fr. belges. — Worship : the Life of the 
Missions. Coll. « Liturgical Studies ». Indiana, Univ. of Notre Dame 
Press, 1958, 342 p. rel., 6 dollars. 


P. WINNINGER. — Vers un renouveau du diaconat. Coll. « Présence chré- 
tienne ». Bruges, Desclée De Brouwer, 1958, 216 p., 69 fr. belges. 


En 1956, le Congrès International de Pastorale liturgique, tenu à Assise, avait 
attiré l’attention sur l'importance d’un renouveau liturgique dans les pays de 
mission. Un Congrès vient de rassembler à Nimègue de nombreux évêques et 
spécialistes du monde missionnaire pour étudier les problèmes liturgiques. Mais 
ces grandes assemblées supposent un patient travail de recherche et de réflexion : 
le centre le plus actif en est l’Institute of Mission Apologetics, que dirige à 
Manille le P. Hofinger. Avec ses collaborateurs, les PP. Kellner, Brunner et 
Seffer, il nous donne un ouvrage dont nous présentons ici les éditions française 
et anglaise. Il peut être considéré comme le livre de base du renouveau liturgique 
en pays de mission. De nombreuses suggestions pratiques y sont faites, mais. 
surtout — et c’est bien plus important — les bases doctrinales et l'importance 
pastorale des diverses actions liturgiques y sont bien mises en lumière. 

Les spécialistes du mouvement liturgique trouveront peut-être que tout cela 
est acquis depuis longtemps. Mais le livre est destiné aux missionnaires ; or, les 
auteurs constatent en plus d’un endroit que la formation des missionnaires est, 
en général, fortement déficiente sur ce point. « Si nos missionnaires étaient venus 
en mission avec une formation liturgique adéquate, le renouveau liturgique aurait 
depuis longtemps vaincu » (p. 267). Avant d'étudier quelque point spécial qui 
requiert une adaptation ou une réforme, il est donc urgent d’assurer le fondement 
même, puisqu'il fait malheureusement défaut. 

Quant aux réformes suggérées, les auteurs ont la sagesse de ne proposer que 
ce qui est actuellement réalisable. Ils insistent avec raison sur la nécessité 
d'utiliser d’abord correctement et complètement toutes les possibilités existantes, 
avant de réclamer du neuf. Et lorsque celui-ci s’avère nécessaire, il faut encore 
l'amener lentement à maturation. Tel est notamment le cas d’un rétablissement 
éventuel du diaconat permanent (sans orientation vers l’ordination sacerdotale), 
qui retient depuis quelque temps l'attention dans diverses régions, même euro- 
péennes. Sur cette question, P. Winninger nous fait un très bon «état de la 
question » : il résume les principaux travaux et les commente, montrant que si le 
sujet est complexe et encore insuffisamment mûri, il s’en dégage nettement une 
orientation vers la solution d’un problème d’apostolat ressenti un peu partout 


dans l'Eglise contemporaine. J. BRULS. 
% 
J. LOEw. — Journal d’une mission ouvrière 1941-1959. Coll. « Rencontres ». 


Paris, Cerf, 1959, 476 p., 960 fr. franc. 


Qui n’a entendu parler du Père Loew, dominicain, docker au port de Marseille 
: . . . 1 a 
et curé d’une paroisse ouvrière ? Il nous avait confié déjà ses premières expé- 
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riences apostoliques. « En mission prolétarienne ». En voici la suite et le dévelop- 
pement, aboutissant à la Mission Ouvrière Saints-Pierre-et-Paul. Il s’agit d’un 
véritable journal, nous livrant dans l’ordre où ils se produisent les événements et 
les réflexions qu'ils suscitent, les tentatives, les succès et les échecs qu'ils engen- 
drent. Avec l’auteur, au contact même de l’évangélisation, nous faisons trois 
grandes « découvertes permanentes » : injustice capitaliste, ignorance religieuse, 
absence et nécessité d’un clergé « indigène ». Le drame des prêtres-ouvriers est 
évidemment partout présent, évoqué dans des réflexions très éclairantes. 

Il y a plus, cependant, chez le P. Loew, que le simple exposé d’une forme 
d’apostolat, aussi important soit-il. Il n’y a pas que la découverte, aussi capitale 
qu'elle puisse être, de la classe ouvrière. Tout cela est vu dans une optique 
d'Eglise qui est remarquable. Nous avons, entre autres, fort apprécié la manière 
dont l'A. traite des liens entre la mission et l’évêque du lieu (p. 410, 424, 446). 
Avec le P. Loew, on ne risque pas d’aller « pondre des œufs d’or dans tous les 
nids sans jamais prendre la peine de les couver » (p. 409). De même, signalons 
cette prise de position très nette : « je crois que l’on s’éloignerait pour de bon du 
Christ, en acceptant que des classes différentes s'organisent en églises diffé- 
rentes » (p. 222). 

Par deux fois (p. 74 et p. 108), le P. Loew se réfère au Père Lebbe ; quoique 
sur des terrains différents, les deux actions découlent d’une même intuition : 
insérer le christianisme dans le courant vital qui porte l'âme d’un peuple. 

J. BRULS. 


‘CENTRE CATÉCHÉTIQUE DE MaAyipi. — Le Christ au foyer. Bruxelles, Lumen 
Vitae, 1958, 294 p. 


En 1957, le Centre Catéchétique de Mayidi organisa à Bukavu (Congo) une 
Semaine d’études sur le rôle du foyer chrétien dans la formation religieuse. Pro- 
blème important, traité en plus de vingt rapports, dont ce volume nous donne 
le texte complet, suivi de comptes-rendus des divers carrefours. Les semainiers 
étaient 450, dont de nombreux africains ; ils venaient d’un peu partout en 
Afrique noire : c’est dire que nous avons là une somme d’expérience non négli- 
geable. J. FRANÇOIS. 


J. Lim. — Sold for Silver. London, Collins, 1958, 256 p., rel. 16 s. 


Un tel récit autobiographique vaut bien des romans. Les aventures passées de 
l'auteur, infirmière en chef d’un important hôpital protestant de Singapour, ne 
sont d’ailleurs pas ordinaires : orpheline dans la Chine du Sud, vendue en 
Malaisie, libérée et éduquée par des missionnaires protestantes, emportée dans 
le tourbillon de la guerre à Sumatra et prisonnière des Japonais. Les traits de 
mœurs abondent. Mais ce qui nous intéresse surtout, ce sont les contacts avec 
les diverses sortes de chrétiens (le père de l'A. avait été catholique), les expé- 
riences qui en résultent et les réflexions que cela nous suggère... parfois, une 
invitation discrète à l’auto-critique. Bref, un livre intéressant à tous points de 
vue. A. SOHIER. 


J. HUMPHREYS. — Mission Stories. London, Blackfriars Publications, 1958, 
106 p., rel. 10 s. 6 d. 


Les petites aventures d’un missionnaire ami des noirs en Afrique du Sud, 
racontées avec un humour suggestif. AS: 
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F. M. BERGOUNIOUX - J. GOETZ. — Les Religions des Préhistoriques et des 
Primitifs. Coll. Je sais- - Je crois. Paris, A. Fayard, 1958, 123 p., 300 
fr. franc. 


Les conclusions de l'étude de la préhistoire sont devenues plus modestes mais 
d'autant plus acceptables. Le préhistorique croit que tout n’est pas fini avec 
la mort et son art est inexplicable sans une acception magique. Là s’arrête la 
certitude. Le distingué paléontologiste se refuse à toute reconstruction hasar- 
deuse, sauf une fois, peut-être, dans la reconstitution du drame du pendu de 
Tollund, p. 40. L'étude parfois un peu dense du P. Goetz montre que l’idée de 
Dieu se trouve plus ou moins explicite dans tous les types de civilisations qu’on 
rencontre chez les Primitifs. Il s’agit moins du créateur que du Souverain Maître 
de toutes choses. M. K. 


R. LINSSEN. — Living Zen. Londres, Allen & Unwin, 1958, 348 p., 30 s. 


Traduction d’un ouvrage paru en français, à Bruxelles, en 1954. Pour l’A., le 
christianisme est un mythe oriental, développé par les apports successifs des 
siècles chrétiens. Mais son âme religieuse garde la nostalgie du divin. Il se 
refuse à admettre une interprétation athée du bouddhisme, malgré l'avis con- 
traire de Mme David-Néel, en faisant état du manque de concordance entre les 
concepts occidentaux et bouddhistes. Il a cru trouver dans l'expérience mystique 
du Zen, telle qu’elle est exposée principalement dans les ouvrages de Suzuki, la 
satisfaction des aspirations les plus élevées de l'être humain. De ce fait, son 
exposé, par ailleurs fort intéressant et clair, manque un peu de sérénité. 

M. KEYMOLEN. 


M. QUÉGUINER. — Introduction à l’Hindouisme. Paris, Edit. de l’Orante, 
1958, 310 p., 1.200 fr. franc. 


La valeur de ce remarquable ouvrage, que le nom seul de l'A. suffirait à 
garantir, peut être vue dans deux perspectives. La première intéresse le binôme 
Est-Ouest. Quinze années de vie missionnaire en Inde ont permis à l'A. d'acquérir 
une connaissance profonde de l’hindouisme vécu qui donne une âme à la 
sagesse des écritures. D’autre part il ne requiert pas du lecteur l'effort pénible 
de s'adapter à une pensée étrangère. C’est lui qui fait le travail de conversion 
de cette pensée dans le langage et les catégories du lecteur. Cette perspective 
s'inscrit dans une autre qui s'étend «a fine usque ad finem » et n'est autre 
que le plan rédempteur de la Sagesse infinie. Dans cette perspective, dont 
l'ampleur trouve chez l'A. un appui terrestre dans ses fonctions internationales 
auprès de l'Unesco, la part de vérité se dégage avec netteté de l'erreur qui 
l'entoure et prend une signification providentielle. Le lecteur chrétien s’appro- 
chera avec une sympathie sans méfiance de la croyance de ses frères hindous 
et recevra en échange, selon le désir de l’A., une invitation pressante à appro- 
fondir sa propre foi. M. KEYMOLEN. 
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R. EnieMeze. — L'Orient philosophique au XVIIIe siècle. Cours de Sor- 
bonne. Paris, Centre de Documentation Universitaire, 1956-1958, 2 vols, 
215 et 179 p., 1.100 + 900 fr. franc. 


Il ne s’agit pas, comme le titre le laisse supposer, de la philosophie orientale, 
mais de l’image que s’en est faite l’intelligentsia occidentale. La première partie 
traite de l'influence orientale avant le XVIIIe siècle. La deuxième partie expose 
la présentation, contradictoire, de la pensée chinoise par les missionnaires, jésui- 
tes pour la plupart, et son action sur les penseurs occidentaux, Montesquieu, 
Fénélon, Malebranche et Leibniz. L’A. passe au crible d’une critique impitoyable 
l'œuvre missionnaire, mais au terme de l'opération on cherche en vain le bon 
grain dans ce champ d’ivraie. Malgré ses dénégations, l'impression qui se dégage 
de sa présentation est que l’évangélisation a été dominée par de sordides intérêts 
humains. On regrettera que l'honorable professeur n’arrive pas à dominer ses 
sentiments irreligieux et se soit laissé aller à des écarts de langage fort désagréa- 
bles. Ces cours témoignent de la vaste érudition de leur A. et constituent de 
précieuses mines de renseignements pour les étudiants en sinologie. 

M. KEYMOLEN. 


R. DE BECKER. — Le Livre des Mutations. Paris, Denoël, 1959, 300 p. 
990 fr. franc. 


La méthode freudienne de dévoilement de l'inconscient par les rêves a incité 
VA. à envisager dans une même optique l’art divinatoire chinois. Cette préoccu- 
pation moderne lui fait attribuer au Yi-King comme système divinatoire une 
importance exagérée. L’antiquité des trigrammes n'est d’ailleurs pas si < fabu- 
leuse » que le croit l'A. Ils auraient été inventés sous les Tchéou (premier millé- 
naire avant J.C.) pour remplacer les écailles de tortues dont les craquelures 
étaient trop difficiles à interpréter. 

L’A. se sert de la traduction du P. de Harlez, parue en 1888, et espère que les 
notes qui interprètent chacun des 64 hexagrammes selon les vues de la psycho- 
logie des profondeurs, feront sortir cet ouvrage énigmatique du < petit cercle de 
sinologues et d’ésotéristes » où il demeurait confiné jusqu’à ce jour. 

M. KEYMOLEN. 


I. MONTAGU. — Mongolie rouge, pays du ciel bleu. Paris, Julliard, 1958, 
226 p., 780 fr. franc. 


La Mongolie Extérieure n'avait pas connu de visiteur britannique depuis son 
érection en République populaire en 1924. L’A., que recommandaient de vagues 
sympathies idéologiques plutôt que des compétences particulières, l’a visitée en 
1954 et 1957. Espérant sans doute encore y retourner, il rapporte les versions 
communistes habituelles de l’histoire, sans toujours y croire lui-même: «il y a 
des eaux profondes, dit-il, que je n’ai même pas essayé de sonder ». Quant à la 
situation actuelle, il s’en tient aux apparences, évitant soigneusement les questions 
indiscrètes. De la vie religieuse en Mongolie, il ne relève que la suppression 
bienfaisante des lamas. Malgré ces limites, que l'A. reconnaît de bonne grâce, 
on lui est reconnaissant d’avoir soulevé un petit coin du rideau de fer. 


M. KEYMOLEN. 
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J. SLIMMING. — Temiar Jungle. London, J. Murray, 1958, 176 p. ill, rel. 185. 


Les Temiars de Kelantan, en Malaisie, à l’époque de la lutte contre la poignée 
de maquisards communistes insaisissables, sont certes intéressants. L'auteur, at- 
taché au bureau des effaires aborigènes, conduit son enquête auprès d’eux avec 
une sympathie certaine. Son journal de voyage est d’un intérêt inégal, bien 
qu'il comporte des descriptions vécues. A. S. 


F. GIGON. — Multiple Asie. Grenoble, Arthaud, 1958, 104 p. ill, rel. 1.800 
fr. francç., 213 fr. belges. 


Dans ce bel album de photos en noir et en couleurs, un excellent reporter 
présente des aspects de la vie actuelle, de l'Inde au Japon, en passant par l’In- 
dochine, l'Indonésie, la Chine. Le texte qui s'y mêle est élégant et éclectique ; 
mais les idées, souvent suggestives de l’état actuel de ces mondes, ne manquent 
pas de certains à-peu-près, notamment dans le domaine religieux. A. S. 


C. BIRCH. — Stories from a Ming Collection. London, The Bodley Head, 
1958, 205 p., 18 s. 


On ne peut qu'apprécier le discernement de l'Unesco en accueillant cet ouvrage 
dans sa Collection des Œuvres représentatives. Ces six histoires, extraites d’un 
recueil publié vers 1620 mais qui remontent au XIIe et XIIIe siècle, voire même 
au IXe, furent choisies pour illustrer l'excellence et la diversité de la littérature 
populaire chinoise. Mieux que ses porcelaines ou ses systèmes de philosophies, 
ces histoires que les siècles se racontaient, reflètent comme dans de petits miroirs 
l'âme chinoise, sa vie et ses rêves. Il faut rendre hommage aux qualités litté- 
raires de la traduction qui ne contribuent pas peu au charme de l'évocation. 

M. KEYMOLEN. 


LIN YUTANG. — Madame Wu, Empereur. Trad. Mme Grove. Paris, Hachette, 
1959, 319 p., 1.200 fr. franc. 


Un roman historique, ou plutôt de l’histoire romancée, bien faite pour inté- 
resser le lecteur occidental. La traduction est fidèle à l'original anglais, avec ses 
allusions à la situation présente comme avec le défaut que nous avons signalé 
en son temps (E. V., tome IX, p. 481) : la transposition indue de choses chinoises 
en termes européens qui ne sont pas vraiment équivalents. A. S. 


CO. CAROE. — The Pathans. London, Macmillan, 1958, XXII + 521 p., 60 s. 


Les habitants millénaires de la fameuse passe de Khaïber, qui livra passage à 
tant d’envahisseurs du sous-continent indien, ont trouvé dans M. O. Caroe un 
historien aussi compétent que sympathique. L’A. est familiarisé avec les langues 
et les coutumes de ce pays où il vècut plus de vingt ans et dont il fut Gou- 
verneur pendant deux ans jusqu’en 1947. Agréable conteur, l'historien a réussi 
maintes fois à donner à sa monographie savante le charme d’un récit. Remar- 
quons que les Pathans ne semblent jamais avoir été touchés par le christianisme. 

M. KEYMOLEN. 


W.C. Boyp and I. ASIMOV. — Races and People. London and New York, 

Abelard-Schuman, 1958, 189 p., 12 s. 6 d. 

Avec une habileté pédagogique consommée les AA. battent en brêche les 
prétextes à couleur scientifique dont est étayé le racisme psychologique. A la 
division des races basée sur la couleur ils substituent celle basée sur les gènes, 
qui ne suscite aucun antagonisme. Destiné à l’enseignement moyen, cet agréable 
petit livre éclairera plus d’un adulte. M. K. 
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PROBLEMES SOCIAUX ET POLITIQUES 


Complexité du Proche-Orient 


F. L'HUILLIER. — Fondements historiques des problèmes du Moyen-Orient. 
Paris, Sirey, 1958, 124 p., 900 fr. franc. 


Peu de régions au monde sans doute accumulent autant de complexité que ce 
que nous appelons tantôt Proche et tantôt Moyen Orient. Les problèmes qui s’y 
posent actuellement prennent une importance sans cesse croissante. Les poser 
et surtout prétendre les comprendre, voire les résoudre, sans les situer sur leurs 
« fondements historiques », ne peut être qu’une gageure. En préparation à un 
tableau contemporain qu’il se propose de brosser bientôt, l'A. a donc raison de 
nous donner un aperçu, limité au siècle dernier et aux 45 premières années de 
celui-ci, des divers éléments qui se mêlent dans une évolution multiforme. 

J. HISSEL. 


P. RoONDOT. — Destin du Proche-Orient. Paris, Edit. du Centurion, 1959, 
270 p., 1.050 fr. franc. 


Le nationalisme arabe avec Nasser, Israël, les Soviets et du pétrole, c’est plus 
qu’il ne faut pour mettre le feu au Proche-Orient et embraser l'Europe. L’A., qui 
est un des spécialistes les plus avertis de la question d'Orient, en débrouille 
l’'écheveau avec la lucidité que confèrent la compétence et la pratique de l’en- 
seignement. La période de l’histoire envisagée s'étend de 1919 à novembre 
1958. L'information, vaste, précise, objective, que des index et des tableaux ren- 
dent facilement accessible, caractérise l'ouvrage et en fait, comme le souhaitait 
A. un instrument de travail de grande valeur. Ses appréciations témoignent 
d’une haute impartialité et de compréhension à l'égard de tous les intérêts en- 
gagés. Ajoutons à la dérobée, pour ne pas offusquer le savant, qu’il accroche 
comme un roman de Simenon. M. KEYMOLEN. 


% 


G. OuDaARD. — Union Française 1958. Paris, Julliard, 1958, 366 p., 1.200 
fr. HÉTanc. 


Chaque année, cet annuaire apporte des renseignements précieux sur la vie 
et l'évolution des pays d’outremer ayant avec la France des liens de nature 
diverse et d’ailleurs constamment variable, des Antilles au Maroc ou à la Tunisie. 
Pour 1958, une place spéciale est faite pour la première fois au Sahara, dont 
l'importance se révèle de plus en plus grande et conditionne notamment le pro- 
blème algérien. Evidemment cet annuaire, comme tous ses pareils, ne peut don- 
ner la dernière actualité politique d’un monde en bouleversement. Mais il fait 
le point pour un moment précis de l’évolution. R. DurFAYs. 


P. BOITEAU. — Contribution à l’histoire de la nation malgache. Paris, Edi- 
tions Sociales, 1958, 432 p., 990 fr. franc. 


Beaucoup de livres rédigés par des Européens sur l’histoire des peuples qu'ils 
ont colonisés se résument en l’histoire, ou plutôt la louange, de cette colonisation. 
Ce reproche ne pourra être fait au livre de P. Boiteau. Il s'attache précisément à 
démasquer ces « falsifications » destinées à justifier le régime colonial et son 
maintien. Il souhaite que son étude + aille dans le sens des préoccupations du 
peuple malgache » (p. 12). A ces buts qu’il proclame, il faut certainement en 
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ajouter un autre, qu'il ne déclare pas, mais qui est patent: annexer au parti 
communiste la lutte du nationalisme malgache. Une fois mis en garde contre 
cette nouvelle « falsification » de l’histoire, nous retirerons beaucoup de cette 
étude, très documentée. Il est possible que l’A. noircisse quelque peu les méfaits 
des classes dominantes malgaches et ceux du régime colonial ; mais s’il ne nous 
donne pas toute la vérité, il nous livre certainement de nombreuses vérités utiles 
à connaître pour qui veut situer correctement les problèmes actuels de la 
Grande Ile. J. BRULS. 


L.J. LEBRET. — Suicide ou Survie de l’Occident ? Paris, Edit. Ouvrières, 
1958, 402 p., 1.420 fr. 


L'aide aux pays économiquement sous-développés n’est pas seulement une 
œuvre de miséricorde relevant de la vertu de charité. Elle est une œuvre de jus- 
tice sociale internationale dont la négligence peut amener la ruine de l'Occident. 
Appuyé sur une vaste documentation publiée par l'ONU et ses agences spécia- 
lisées, le distingué économiste dégage une vue synthétique du problème écono- 
mique mondial. Après avoir détaillé l'inégalité croissante qui affecte les deux- 
tiers de l'humanité, l’A. montre l’incompréhension de l'Occident en face de ce 
problème. Il critique la domination économique américaine et le capitalisme qui, 
centrés sur eux-mêmes, sont incapables d’engendrer un développement équilibré 
des pays sous-développés. La solution communiste, qui porte atteinte à la dignité 
de l’être humain n’est pas meilleure. Ces critiques, que les spécialistes appré- 
cieront à leur juste valeur, ne manqueront pas de tirer le lecteur du cercle 
étroit de ses intérêts immédiats. M. K. 


LorD BoyD ORR, P. TOWNSEND. — What’s happening in China ? London, 

Macdonald, 1959, 160 p. ill., rel. 15 s. 

Le titre ne doit pas éblouir : ce livre ne rassemble guère que les notes d’un 
voyageur de plus, dont l'intérêt est d’être assez récent (autour du 1 octobre 
1958). Il a vu des progrès matériels réels, s’est trompé parfois dans des détails de 
comparaisons, a accepté pour argent comptant les statistiques officielles (par 
exemple, celles qui chiffraient le « grand bond en avant » trois mois avant la 
fin de l'exercice et qui, depuis, sont apparues faussées) et il a été trop discret 
pour s’enquérir de près des moyens de pression dont le régime dispose. Nous ne 
lui refuserons cependant pas le bénéfice de la bonne volonté et du souci des 
intérêts britanniques, encore qu’on puisse se demander s’il les entend bien. 

A. SOHIER. 
R. STRAUSZ-HUPÉ et H. W. HAZARD. — The idea of colonialism. London, 

Atlantic Books, 1958, 496 p., 425. 

Publication de l’Institut des Recherches en Politique Extérieure de l’Université 
de Pennsylvania. Les quinze chapitres sont traités chacun par un spécialiste et 
pourvus de références de première main. Que faut-il entendre par colonialisme? 
Dans quelles formes subsiste-t-il aujourd’hui ? Quelles sont les diverses attitudes 
— opposition ou maintien — prises par les intéressés ? Quelle attitude surtout 
faudrait-il adopter ? Telles sont les questions brûlantes examinées par les profes- 
seurs américains. Ils ont réussi, à divers degrés, à se dégager dans une mesure 
louable, étant donné la nature du sujet, du «point de vue américain ». Parfois 
cependant les nobles aspirations constructives sous-jacentes à l’anticolonialisme 
négatif n’ont pas été dûment reconnues. Malgré ces réserves, l’ouvrage constitue 


une contribution de valeur à l'étude d’un des grands mouvements qui agitent 
le monde. M. KEYMOLEN. 
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LIVRES DIVERS” 


Casterman (Tournai-Paris) & Salvator (Mulhouse) : 


F. COPLESTON. — Histoire de la Philosophie. *** La Renaissance. 1958, 
516 p. cart., 225 fr. belges. 


A. LAZZARINI. — Jean XXIII. Sa vie, sa personnalité. 1959, 176 p. ill, 
90 fr. belges. 


J. P. SCHALLER. — Direction des âmes et médecine moderne. 1959, 160 p., 
72 fr. belges. 


S. BERGHOFF. — L'’Evangile dans la vie quotidienne. 1959, 224 p., 105 
fr. belges. 


L. WEILK. — Attisez la flamme. Méditations sur le sacerdoce catholique. 
1958, 240 p., 84 fr. belges. 


Lethielleux (Paris) : 


R. LAURENTIN. — Bernadette raconte les apparitions. 1958, 32 p. hélio, 
235 fr. franc. 


O. BRUNO-SOREN. — Eminence du sacerdoce. 1958, 128 p., 450 fr. franc. 
Plon (Paris) : 

E. SCHNEIDER. — Sainte Claire d'Assise. 1959, 234 p., 720 fr. franc. 

J. FOLLAIN. — Saint Jean-Marie Vianney. 1959, 128 p., 495 fr. franç. 
‘Cerf (Paris): 


A. M. ROGUET. — On nous change la Religion ! Coll. « Tout le monde en 
parle ». 1959, 128 p., 330 fr. franc. 


J. DE BacioccHI. — La vie sacramentaire de l'Eglise. Coll. < Foi vivante », 
1959, 240 p., 660 fr. franc. 


Attinger (Neuchâtel-Paris) : 
C. BLANC-GATTI. — Sons et couleurs. 1958, 180 p. ill., 20 fr. suisses. 
Editions Sociales (Paris) : 


Lettres de fusillés. Préface de J. Duclos. 1958, 78 p:; 180 fr. franc. 
G. BADIA. — La fin de la République allemande. 1958, 136 p., 300 fr. franc. 


Renée Lacoste (Paris) : 


G. Ducos. — Les songeries. Première série. 1958, 112 P- 
M. DE BONNAY. — Le petit monde des anges. 1958, 156 p. 


(*) Le renvoi de certains livres sous cette rubrique n’implique pas leur manque 
d'intérêt, mais seulement qu’ils n’entrent pas directement dans nos préoccupations. 
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Louvain. — Imprimerie des Sacrés-Cœurs. 


André SEUMOIS 


docteur en missiologie 


LA PAPAUTE 
ET LES MISSIONS 


AU COURS DES SIX PREMIERS SIÈCLES 


Méthodologie antique et orientations modernes. 


æ « L'étude scientifique du P. Seumois aboutit à des conclusions 
d’une brûlante actualité : flexibilité du droit ecclésiastique et 
besoins missionnaires, adaptations liturgiques suivant la culture 
des peuples évangélisés, « baptême > des valeurs indigènes. Ce 
livre est un guide sûr et un répertoire très documenté. On ne 
saurait en minimiser l’importance. » 

Actualité religieuse dans le monde. 


# « Par sa documentation et son orientation pratique, cet ouvrage 
du missiologue bien connu apporte à ceux qui travaillent sur le 
terrain un éclairage et un appui. Son étude sera également 
fructueuse pour tous ceux qui veulent apprendre à mieux con- 
naître la véritable signification de la mission. » 


A. MULDERS, Het Missiewerk. 
æ < Même quand on connaît déjà un peu cette histoire et ces 


questions, on apprend beaucoup à lire le P. Seumois. » 
Yves CONGAR, Rev. des Sc. phil. et théol. 
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